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LE  PEUPLE 


Confédérations  fur  lefquelles 
glois  pourra  décider  fi  la 
tribue  dans  le  Précis  des 

- — — w 

le  Duc  de  Cumberland  , ejl  bien  véritable - 
ment  de  ce  Prince . 


Vir  omnium  qui  funt , fuerunt , erunt , Princeps 

virtute , fapientia  ac  gloria Huic  ego  liomini, 

Quirites  , tantum  debeo  , quantum  hominem 
liomini  debere  vix  fas  ejft.  Cicéron. 


Ouvrage  traduit  littéralement  de 

l’An  glois. 


M.  D G C.  L Y I. 


L : t.  ti  À.  -,  . v. 


LETTRE 


DU  TRADUCTEUR 

A M.  * * * 


Ja  1 fouhaité  plus  d’une -fois  % 
Monjieur  ; en  U feint  la  Quatriè- 
me Lettre  au  Peuple  Anglois  > 
intitulée  dans  la  T ra du  clion  F r an- 


coife  , Le  Peuple  inftruit  > que 
V Auteur  eût  traité  avec  un  peu 
plus  d'étendue  tout  ce  qui  pouvait 
avoir  rapport  aux  mefures  que  la 
Cour  de  Londres  avait  prifes 
pour  faire  de  V Amérique  le  Théct- 
tre  de  fes  ufurpations . Je  conviens' 
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cependant  que  > fans  quelque* 
éclairciffemens  que  cet  Auteur 
nous  a donnes  fur  ce  point  , nous 
ignorerions  peut-être  encore  cer- 
taines particularités  fort  intéref- 
fautes  de  la  conduite  , tant  du 
Miniflére  y que  des  Généraux: 
chargés  d* exécuter  dans  cette  par- 
tie du  monde  , le  plan  d’aggref- 
Jion  & d' hofilitês  qui  avait  été 
arrêté  à Lonàres  , pendant  qu  ’on 
femhloit  s y prêter  avec  les  ap- 
parences les  plus  fpécieufes'  de 
la  bonne  foi,  aux  négociations  qui 
devaient  maintenir  la  paix . Mais 
comme  il  a toujours  paffé  pour 
confiant  que  la  défaite  du  Géné- 
ral Braddock  n ètoit  pas  regar- 
dée par  la  partie  la  plus  faine 
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de  la  Nation  Britannique  y com- 
me V unique  , ou  du  moins  y com- 
me la  principale  caufe  du  mau- 
vais fuccès  des  armes  Angloi - 
fes  y & qu'il  falloit  chercher  la 
fource  de  V humiliation  & des 
dif grâces  de  V Angleterre  dans 
les  injlruclions  qui  av oient  été 
données  à ce  Général  ; ÿaurois 
defiré  de  l'Auteur  du  Peuple 
inftruit  ^ qu  il  ne  fefût  point  bor- 
né à prouver  le  peu  de  difcerne - 
ment  des  Minières  Anglois  dans 
le  choix  qu  ils  ayoient  fait  de 
JA.  Braddock  ; & je  çroyois  que 
pour  éclaircir  parfaitement  cette 
madère  * il  convenoit  d'exami- 
ner les  injlruclions  qui  av  oient 
dirigé  les  opérations  de  ce  Gé~ 
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ncral.  un  ouvrage  qu’on  vient 
de  publier  à Londres  me  pa- 
roit  y a certains  égards  , rem- 
plir cet  objet , puifque  l’Auteur 
y fait  l’analyfe  de  ces  infiruc- 
tions j mais  en  les  confdérant feu- 
lement fous  le  point  de  vue  Mili- 
taire , & ab fraction  faite  des  rai- 
fons  d’Etat  & deP olitique.  L’Au- 
teur a choif  une  manière  d’expo- 
fer  fon  fentiment  dans  laquelle  on 
auroit  de  la  peine  à reconnoitre  la 
liberté  Angloife  , qui  ne  confife 
réellement  que  dans  la  liberté  de 
tout  dire  & de  tout  écrire  , f l’i- 
ronie qu  ’il employé  depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin  de  fon 
ouvrage  , né  toit  pas  en  quelques 
endroits  fi  outrée  & (i  peu  conve- 
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nable  y qu  elle  rend  la  critique 
beaucoup  plus  forte  & plus  odieu- 
fe  que  s'il  s'étoit  exprimé  natu- 
rellement & fans  figure . J' au  roi  s 
retranché  bien  volontiers 
vois  pu  le  faire  fans  altérer  le 
fond  de  l'ouvrage  y un  grand 
nombre  de  phrafes  qui  blefferont 
certainement  la  jufie  délicateffe 
des  Lecteurs  F rançois  fur  tout  ce 
qui  intérejfe  en  général  l'honneur 
des  P erfonnes  Augufles  à qui  la 
Providence  a confié  la  conduite 
des  Nations  : & en  particulier  un 
grand  P rince  également  refpecla - 
ble  par  fa  naiffance  ypar fon  rang 
& p ar  la  réputation  que  fes  ta - 
lens  lui  ont  acquife.  On  fait  que 
ce  nejl  qu  après  avoir  tenté  tou- 
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Lettre 

tes  les  voies  pojjibles  pour  épar- 
gner au  Gouvernement  Anglois 
le  défagrément  de  voir fon  fyflême 
dévoilé  f que  le  Minijlére  Fran- 
çois s'eji  déterminé  à rendre  pu- 
bliques les  connoiffances  qu’ont 
données  fur  le  plan  de  la  Cour 
de  Londres  y les  pièces  au- 
tentiques  qui  ont  été  trouvées 
dans  le  porte- feuille  du  Géné- 
ral Braddock  , après  le  combat 
qui  lui  a coûté  la  vie . On  ne 
pouvoit  pas  prévoir  que  la  pu- 
blication de  la  Lettre  écrite  à 
M.  Braddock  par  le  Colonel 
Nappier  , occafionneroit  une  fa- 
tyre  aujfi  indécente  que  celle  dont 
j’ai  fait  la  Traduction.  On  ne 
pourra  pas  au  moins  me  repro- 
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cher  d'avoir  ajouté  à la  mali- 
gnité du  texte  original  que  j'ai 
même  adouci  autant  qu'il  m'a 
été  poffible  , en  rendant  littérale- 
ment les  exprejjions  de  l'Auteur* 
Je  n'ai  changé  que  le  titre  de 
l'ouvrage  x par  une  raifon  que 
je  crois  auffi  plauffble  que  celles 
qui  ont  fait  changer  le  titre  de 
la  Quatrième  Lettre  au  Peuple  : 
offrir  au  Peuple  des  raifons  de 
décider  y c'ejl  le  prendre  pour 
Juge.  Je  vais  tranfcrire  ici  le  tir 
tre  Anglo  is. 

Reafons  humbly  ofFercd  te* 
prove  that  the  Letter  printed 
at  the  end  of  the  French  Mémo- 
rial of  jiiftification  is  a Frencb 
forgery  and  falfèly  afcribed  te? 


vu)  Lettre,  &c. 

his  Royal  HighnelT. . . . C'efl- 
à-dire.  . . Raiforts  humblement 
offertes  pour  prouver  que  la  Let- 
tre imprimée  à la  fin  du  Mémoi- 
re de  jufiification  de  la  France  3 
a été  fabriquée  par  les  François 
& efi  fauffement  attribuée  à Sort 
Altefjé  Royale.  * 

Fai  b honneur  d’être  3 &c. 

* Cet  Ouvrage  fe  trouve  chez  M,  Collyer, 
à la  Bouufe  6c  dans  l'allée  du  Change  â Lon- 
dres. 
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Ouvrage  traduit  littéralement  de 
P Anglois. 
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Incolumi  gravitate  jocum  tentavit.  Ho  rut. 


E divin  Grotius  a 
obfervé  , dans  Ton 

Traité  de  la  guerre  & 

de  la  paix,  que  lorfqu’une 
guerre  s’allume  entre  deux  Na- 
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Le  Peuple  Juge. 

tions , elle  dilïout  la  plus  grande 
partie  de  tous  ces  devoirs  récipro- 
ques qui  aflujettiflent  égale- 
ment tous  les  hommes  confi- 
dérés  comme  des  êtres  de  la 
même  efpéce. 

Je  conviens  que  cette  maxime 
peut , fous  quelques  points  de 
vue , fervir  d’excufe  à Mef- 
fieurs  les  Miniftres  de  France  de 
certaines  libertés  qu’ils  ont  pri- 
ses , en  plufieurs  occalions , pour 
ne  pas  négliger  les  moyens  de 
prouver  combien  leurs  inten- 
tions étoient  droites  êc  pacifi- 
ques avant  la  déclaration  de 
guerre  ; mais  il  me  paroît  que 
les  principes  du  Chnltianifme 
qu’ils  profelTent  comme  nous , 
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quoique  d’une  manière  diffé- 
rente, devroienc  les  empêcher 
de  maltraiter  par  les  plus  piquans 
farcafmes , la  réputation  des 
particuliers , ainlî  que  de  ter- 
nir par  les  fuppolîtions  les  plus 
injurieufes,  la  gloire  des  plus 
refpedtables  Princes  , dans  la 
vue  de  les  rendre  également  mé- 
prifablcs  & à la  Nation  chez  la- 
quelle ils  vivent , Seaux  Peuples 
avec  lefquels  ils  font  en  guerre. 
Il  faut  convenir  que  parmi  les 
Nations  policées  , il  n’eft  point 
d’hoftilités  aulîi  odieufes  que  des 
procédés  de  cette  nature. 

Cette  conduite  fi  peu  géné- 
reufe  Se  fi  abfolument  incxcu- 
fable  , fera  un  lu  jet  éternel  de 
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reproches  pour  les  Miniltres 
François. 

Tout  leéteur  intelligent  va 
fe  convaincre , par  le  feul  fe- 
cours  de  l’attention  la  plus  lé- 
gère , qu’il  leur  eft  impolîible  de 
fe  difculper  de  cette  imputa- 
tion. 

On  en  verra  la  preuve  dans  l’e- 
xamen que  je  vais  faire  de  la  * 
Lettre  qui  a été  comprife  dans 
les  pièces  juftificatives  du  Mé- 
moire , connu  fous  le  titre  de 
Précis  des  faits  , 2c  qu’ils  attri- 
buent fauflèment  à Son  Altefle 
Royale  le  Duc  de  Cumberland. 
Le  terme  de  faujfement  dont  je 

* Cette  Lettre  , dans  le  tems , parut  en  An- 
glois  dans  le  Public  advertifer  , Gazette  en 
réputation  a Londres. 
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me  fers  , ne  paraîtra  point  trop 
fort , lorfqu’on  aura  vû  les  rai- 
fo  ns  par  lesquelles  j’efpére  de 
prouver  qu’aucun  homme  ne 
peut  feulement  loupçonner  ce 
Prince  d’avoir  didté  une  pa- 
reille lettre. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  à 
mes  le&eurs  qu’il  ne  faut  pas 
qu’ils  foient  furpris  fi  Son 
Altelîe  Royale  n’a  pas  elle- 
même  pris  le  foin  de  faire 
voir  toute  la  fauffcté  de  cette 
ajjertion  delà  part  de  la  France. 

La  grandeur  dame  de  Son- 
Alteiïe  Royale  , 8c  la  jufte 
crainte  qu’elle  a de  faire  dou- 
ter qu’elle  foit  allurée  de  l’en- 
tière confiance  que  mettent 

A iij 
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Tes  compatriotes  dans  Ton  habi- 
leté & dans  les  connoiftànces 
militaires , ne  lur  ont  pas  per- 
mis de  paroître  feulement  faire 
attention  au  danger  dont  cette 
machine  infernale  des  François? 
menaçoit  fa  réputation.  Je  me 
charge  de  faire  avorter  leur1 
complot  contre  cet  Augufte 
Prince  ; Sc  j’attens  de  ma  Na- 
tion d’autant  plus  de  reconnoiL 
fance  de  cette  entreprife,  qu’elle 
eft  intéreflee  à fouhaiter  que  le 
mérite  éminent  foit  vengé  le 
• plus  fouvent  qu’il  eft  polîîble 
des  coups  aiïommans  qu’il  ne  re- 
çoit que  trop  communément 
parmi  nous  -,  Sc  furtout  parce 
que  les  ennemis  i’aus  nombre 
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de  Son  AltefTe  Royale , que 
l’on  fuppofe  avoir  dicté  cette 
Xettre  , en  ont  déjà  pris  occa- 
fion  d’exercer  fur  fa  capacité  & 
fur  fes  talens  militaires  , l’art 
infâme  de  la  calomnie  qu’ils  pof- 
fédent  à un  dégré  fupérieur. 

Remarquez  la  noirceur  de 
l’attentat  de  ces  Miniftres  de 
France  contre  Son  Altefle  Roya- 
Je  : apprenez  à connoître  leurs 
rufes  èc  leur  perfidie.  Ils  défef- 
péroient  d’obtenir  par  la  voie 
des  armes  aucun  avantage  fur 
un  Général  devant  qui  leurs 
troupes  font  failles  de  tremble- 
ment, & dont  l’Europe  révéré 
& célébré  l’habileté  & le  mé- 
rite ; quel  eftle  parti  qu’ils  pren- 
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nent  ? Ils  ellàyent  de  lui  faire 
perdre  fon  crédit  6c  fa  réputa- 
tion dans  l’efprit  de  tous  ceux 
qui  le  connoiflent  : les  voies  dé- 
tournées leur  parodient  bien 
plus  fu res  pour  triompher  d’un 
li  grand  homme , que  de  l’atta- 
quer d’abord  à force  ouverte. 

Tel  eft  le  but  auquel  ils 
ont  voulu  parvenir , lorfqu’à 
l’occalion  de  la  défaite  de 
M.  Braddock  en  Améri- 
que , ils  ont  'fabriqué  entr’eux 
cette  Lettre  qu’ils  prétendent 
avoir  été  diétée  par  Son  Ai- 
relle Royale  , 6c  s’être  trouvée 
parmi  les  papiers  du  Général 
vaincu.  Leur  objet , lorfqu’ils 
ont  rendu  cette  Lettre  publi- 
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que  , n’a  pas  été  feulement  de 
prouver  que  Son  Altelïè  Royale, 
en  donnant  les  ordres  quelle 
contient , avoit  le  premier  com- 
mencé les  hoftilités  5 ils  ont  en- 
core voulu  ( ôc  c’eft  fans  con- 
tredit ce  qui  les  intéreiïèroit  le 
plus  ) que  la  leéture  de  cette 
Lettre  fît  difparoîtrede  leur  ar- 
mée la  terreur  qu’y  répandoit 
la  réputation  de  fon  Alteiïè 
Royale  , ôc  y rendît  méprifable 
ce  grand  Général , en  faifant 
voir  qu’il  étoit  capable  de  don- 
ner des  ordres  auffi  mal  conçus 
ôc  auffi  frivoles  que  ceux  que 
contient  cette  Lettre.  Ils  ont 
voulu  enfin  nous  forcera  retirer 
notre  confiance  d’un  homme  „ 
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c|u  une  lettre  de  cette  nature 
feroit  croire  aufîî  peu  propre  à 
conduire  toute  efpéce  d’opéra- 
tions militaires. 

Par  cet  artifice  ils  fe  font  flat- 
tés non-feulement  de  guérir  les 
troupes  Françoifes  de  la  terreur 
& de  l’effroi  qui  depuis  long- 
tems  les  faififlènt  dès  quelles 
entendent  le  feul  nom  de  Cum~ 
herland , mais  encore  de  nous 
ôter  cette  certitude  de  rempor- 
ter toujours  de  nouvelles  victoi- 
res, qui  anime  Se  échauffe  le 
courage  des  foldats  Andois 
fous  les  ordres  de  fon  Alteffe 
Royale , Se  de  rendre  nos  trou- 
pes moins  formidables  pour  le 
moment  décifif  d’un  combat , 
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en  leur  fai  fa  ne  perdre  la  haute 
opinion  qu’elles  s’étoient  for- 
mée de  leur  Général. 

Les  Miniftres  François  fen- 
toient  parfaitement  *que  s’ils 
n’obtenoient  ces  deux  points 
elfentiels , de  gu érir  1 eurs  foldats 
de  la  peur  & d’en  infpirer  aux 
nôtres,  ce  feroit  en  vain  qu’ils  en- 
treprendroient  d’exécuter  leur 
projet  d’invafion  dans  la  Gran- 
de -Bretagne  ; &C  que  toutes 
leurs  tentatives  de  ce  côté  - là 
n’aboutiroient  qu’à  relever  la 
gloire  de  l’Angleterre  & à cou- 
vrir la  France  de  confufion.  Il 
eftmême  probable  que  fi  jufqu’à 
ce  jour  ils  ont  différé  de  faire 
ici  une  defeente  , c’eft  qu’ils 
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ont  attendu  l’occafion  heureufe 
qu’ils  croyoient  avoir  trouvée 
par  le  moyen  de  leur  Super- 
cherie  , de  fe  procurer  en  mê- 
me tems*l’un  êc  l’autre  de  ces 
deux  avantages. 

Mais  par  rapport  à une  ques- 
tion de  la  nature  de  celle  -ci , qui 
conlifte  à Savoir  li  les  François 
ont  trouvé  ou  non  la  Lettre  dont 
il  s’agit  parmi  les  papiers  de 
Braddock , comme  la  négative 
ne  Suffit  pas  pour  détruire  l’aS- 
firmative  , je  vais  renverSer  la 
faufleté  que  j’attaque  & la  ré- 
duire en  poudre  , en  prouvant 
par  quantité  de  traits  que  je  rap- 
porterai de  la  Science  & de  l’ha- 
bileté de  Son  Altefle  Royale 
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defquels  j’ai  été  maintes  fois  té- 
moin oculaire , qu’il  eft  impofli- 
ble  qu’elle  ait  dicté  cetteLettre. 

Il  me  leroit  aifé  de  le  démon- 
trer encore  , &:  avec  la  même 
évidence  , par  un  argument  à 
priori  ; parce  qu’il  eft  prefque 
aulli  impoffible  à un  grand  Gé- 
néral de  donner  des  ordres  ri- 
dicules, qu’il  l’eftà  Dieu , fource 
de  toute  juftice,  de  faire  des 
commandemens  injuftes.  Mais 
la  plupart  des  leéteurs  trouve- 
roient  cette  manière  de  raifon- 
ner  trop  abftraite  èc  trop  méta- 
phyfique  ; c’eft  pourquoi  je  me 
contenterai  de  prouver  à pojle - 
riori , c’eft-à-dire  , par  le  con- 
tenu & par  la  nature  de  la  Lettre 
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même , qu’il  eft  de  toute  im- 
poffibilité  que  le  Duc  de  Cum- 
berland en  loit  l’auteur. 

Je  vais  commencer  par  l’énu- 
mération de  toutes  les  excellen- 
tes qualités  , qui  compofent  le 
caractère  de  l’Augufte  Général 
à qui  l’on  impute  cette  Lettre 
écrite  à M.  Braddock.  Je  n’a- 
vancerai rien  que  je  ne  puifïe 
prouver  par  une  foule  de  témoi- 
gnages , & dont  je  n’aie  par  moi- 
même  toute  la  certitude  qu’on 
peut  délirer. 

Premièrement,  il  n’y  a point 
de  Général  qui  ait  un  difcerne- 
ment  plus  exquis  dans  le  choix 
des  fujets , tant  pour  le  com- 
mandement que  pour  l’exécu- 
tion. 
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Secondement,  jamais  il  n’y 
a eu  de  Général  qui  ait  fçu  s’ex- 
pliquer avec  plus  de  netteté , de 
juftefle  &:  de  précifion  dans  les 
ordres  qu’il  a donnés  à ceux 
qu’il  a chargés  de  quelque  com- 
mandement. 

Troifiémement  , perfonne 
n’eft  mieux  inftruit  que  lui  de 
la  Géographie  en  général , de 
la  pofition  particulière  des  lieux 
& de  tout  ce  qui  y eft  relatif  j 
du  caradtére  & des  forces  de 
l’ennemi  qu’il  envoie  attaquer 
ou  contre  lequel  il  drefle  un 
plan  d’opérations , 8c  enfin  des 
mefures  les  plus  convenables , &C 
de  la  méthode  la  plus  fûre  pour 
obtenir  aifément  le  fuccès  de  fes 
entreprifes. 
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Quatrièmement , il  n’y  a 
point  de  Général  qui  s’entende 
mieux  à prendre  toutes  les  fû- 
rctés  néceflàires  pour  fe  tenir  en 
garde  contre  les  furprifes , ou 
pour  empêcher  la  terreur  de  fe 
répandre  mal-à-propos  dans  fon 
armée. 

Cinquièmement,  aucun  Gé- 
néral ne  fait  comme  lui  pren- 
dre toutes  les  précautions , fans 
lefquelles  une  armée  manque- 
roit  des  provilions  nécelTaires  , 
ni  ne  polïede  auffi  parfaitement 
le  talent  de  les  faire  tranfporter 
d’un  lieu  à un  autre  en  ne  fati  < 
guant  le  foldat  que  le  moins 
qu’il  eft  poilible. 

Sixièmement,  aucun  Géné- 
ral 
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ral  ne  pourra  jamais  lui  êtrecom” 
paré  dans  la  connoiflance  qu’il 
pofféde  à un  degré  lî  éminent , 
tant  delà  nature  que  des  facultés 
de fes troupes,  puifque  depuisla 
milice  la  moins  inftruite , juf- 
qu’aux  troupes  les  mieux  difci— 
plinées  & les  plus  aguerries  , il 
fait  toujours  les  employer  dans 
les  occafions  auxquelles  elles 
font  linguliérement  propres , &; 
ou  elles  peuvent  être  allurées 
de  réulîîr. 

Je  défie  à qui  que  ce  foit  de 
refufer  à Son  AltelTe  Royale  une 
feule  de  ces  différentes  qualités 
qui  conftituent  un  grand  Géné- 
ral, & qui  répugnent  toutes 
également  aux  ordres  contenus 
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dans  la  Lettre  en  queftion.  îl  me 
ferait  même  très-aifé  de  prou- 
ver par  un  fyllogifme  , que  fa- 
dite  Alteffe  Royale  ne  peut  en 
être  l’Auteur  ; 8c  voici  comme 
je  m’y  prendrais. 

Majeure.  Un  grand  Général 
ne  peut  donner  des  ordres  ridi- 
cnles : 

Mineure.  Le  Prince  qu’on  fup- 
pofe  avoir  diété  la  Lettre  dont 
il  s’agit , eft  le  plus  grand  Gé- 
néral qui  foit  dans  l’univers  : 

Conclusion.  Donc  le  Prince 
qu’on  fuppofe  avoir  diété  cette 
Lettre  , n’a  point  donné  les  or- 
dres ridicules  qu’elle  contient  ; 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
de  dire  qu’il  n’a  point  diété  cette 
Lettre. 
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Mais  je  m’en  tiens  à la  mé- 
thode d’argument  à pojleriori , 
Sc  je  vais  analifer  l’un  après  l’au- 
■tre  les  difFérens  articles  de  la 
Lettre  en  queftion  fur  la  traduc- 
tion que  j’en  ai  vue  dans  le 
Public  advertifer  , &C  que  l’on 
m’a  certifié  être  fidèle.  Je  ferai 
voir  qu’il  n’y  a pas  dans  cette 
Lettre  une  feule  phrafe  où  l’Au- 
teur ne  foit  manifeftement  en 
-contradiction  avec  chacune  des 
qualités  qui  compofent,  comme 
on  vient  de  le  voir , un  grand 
homme  d’Etat  de  guerre.  Et 
quand  on  fe  fera  convaincu  par 
le  moyen  de  preuves  auffi.  claires, 
que  la  Lettre  imprimée  dans  le 
Précis  des  faits , n’eft  pas  de  Son 

B ij 
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Altefïe  Royale  , il  n’y  aura  per- 
fonne  qui  ne  prononce  avec 
aflii rance , que  le  tour  n’eft 
qu’uneperfideôchonteufe  fuper- 
cherie  de  nos  amis  les  François. 

J 

Je  m’arrête  d’abord  à cette 
fine  prefque  imperceptible 
dérilion , dont  on  a accompa- 
gné l’annonce  de  ladite  Lettre 
dans  le  Public  advenif  er. 

« La  Haye  zi  Juin.  La  Let- 
m tre  fuivante  écrite  par  le  Colo- 
nel  Nappier  au  Général  Brad- 
55  dock,  ÔC  rendue  publique  par 
5>  la  Cour  de  France  , mérite  fort 
»5  d’être  remarquée  , quand  on 
» ne  la  conlîdéreroit  que  com- 
55  me  une  preuve  de  la  fupério- 
»>  rité  des  connoilTances  mili- 


« taires  du  Prince  par  qui  elle  a 
» été  diétée.  « 

Cec  article  de  l 'advertifer  } 
eft  la  véritable  clef  de  l’inten- 
tion des  François  } c’eft  ce  que 
je  vais  montrer  dans  le  plus 
grand  détail. 

Le  premier  paragraphe  eft 
conçu  dans  ces  termes. 

Monsieur, 

* >3  Son  Altefle  Royale  M.  le 
>3  Due  , dans  plujîeurs  audien- 
» ces  quil  vous  a données , a en- 

* On  n'a  point  traduit  fur  PAnglois  les 
différentes  parties  de  cette  Lettre  , qui  font 
rapportées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  : 
on  nJa  fait  que  tranferire  la  Traduction  exaCte 
& littérale  de  Poriginal  telle  qu’elle  fe  trour 
ve  dans  les  pièces  jultificacives  du  Précis  des 
faits  N*.  XII. 
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îj  tré  dans  tous  Les  détails  du  fer- 
» vice  que  vous  allez  commen- 
» cer , &:  vous  fît  part  famedi  de 
» fes  idées, comme  une  meilleure 
» régie  pour  l’exécution  des  dif- 
« férens  articles  de  l’injlruclion 
53  de  S a Majejlé  ; & comme  vous 
33  fouhaitiez  que  rien  de  ce  qui 
>3  s’efl  pafTé  ne  pût  échaper  à vo- 
33  tre  mémoire , elle  m’a  ordon- 
33  né  de  les  mettre  par  écrit,  et 
11  n’y  a perfonne  qui  n’apper- 
çoive  d’un  coup  d’œil  dans  ce 
feul  début  toute  l’étendue  des 
vues  des  Miniftres  François. 
C’efl  parce  qu’il  efl  confiant  que 
le  bon  fens  eft  toujours  la  bafe 
des  ordres  faees  & bien  mefu- 
rés,  qu’ils  font  tenir  à Son  Al- 
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tefle  Royale  dès  le  commence- 
ment de  la  Lettre,  le  langage 
le  plus  extravagant  & le  plus 
ridicule  , afin  de  donner  aux  au- 
tres abfurdités , dont  cette  Let- 
tre eft  remplie  , un  air  de  véri- 
té d’autant  plus  naturel , que 
celui  qui  écrit  la  Lettre  auroit 
fait  voir  dès  les  premières  li- 
gnes , qu’il  n’avoit  pas  les  moin- 
dres notions  que  donne  le  fens 
commun.  C’eft  ainli  que  pour 
faire  tomber  plutôt  un  édifice  ÿ 
on  en  fappe  les  fondemens. 

Ce  paffage  fuffiroit  pourtant 
tout  feul  pour  faire  avorter  les 
' projets  des  Miniftres  de  France, 
8c  pour  dévoiler  leur  artifice. 
Les  gens  même  du  plus  mau- 
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vais  naturel  peuvent-ils  foup- 
çonner  un  Prince , dont  le  mé- 
rite guerrier  eft  fi  inconteftable 
èc  fi  univerfellement  reconnu 
en  Europe  , d’avoir  di&é  des 
exprefiions  lemblables  à celles- 
ci  , qu 'étant  entré  dans  tous  les 
détails,  ce  qui  efl:  la  même  choie 
<jue  s il  diloit  , qu  'étant  entré 
dans  une  explication  particulière 
de  chaque  partie  de  fervice , il 
alloit  mettre  par  écrit  une 
MEILLEURE  REGLE  ? Qll’on 
m explique  de  grâce  ce  qu’on 
entend  par  une  régie  meilleure 
que  tous  les  details  dans  lefquels 
on  efl  entré  fur  un  fujet  ? Car' 
pour  moi  j’ai  cru  jufqu’ici  que 
tous  les  détails  d’une  chofe  for- 


moient 
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rnoient  la  totalité  de  cette  mê- 
me chofe.  Quoi  ! peut-on  fup- 
pofer  que  le  Prince  à qui  on  at- 
tribue cette  Lettre  , ignore  que 
Le  tout  nefl  pas  plus  grand  que 
[es  parties , & que  toutes  les  par- 
ties d’un  tout  composent  ce  tout ? 
Me  perfuadera-t-on  jamais  que 
ce  Prince  ait  pu  concevoir  l’i- 
dée de  faire  quelque  chofe  de 
plus  que  le  tout  , ou  de  donner 
de  Y accroijfement  à un  tout?  Cet- 
te logique  n’eft-elle  pas  en  tous 
points  auffi  abfurde  que  celle 
d’un  certain  Irlandois  , qui  or- 
donnoit  à fon  Domeftiquç  de 
lui  aller  acheter  quelque  chofe 
pour  rien  , Sc  de  le  vendre 
enfuite  le  double  de  ce  qu’il 

C 


z6  Le  Peuple  Juge. 

l’auroit  acheté?  Mais  le  fouve- 
nir  de  ce  trait  Irlandois  me  fe- 
roit  croire  que  ce  n’eft  pas  fur 
le  Prince  feul  que  les  Miniftres 
de  France  ont  exercé  ici  leur  ma- 
lice : je  les  foupçonnerois  d’avoir 
voulu  en  même  tems  exercer 
leur  fatyre  fur  le  Colonel  Nap- 
pier  y qui  écrivoit  fous  la  diétée 
du  Prince , & qui , fi  je  ne  me 
trompe , eft  Irlandois  de  nation. 

Mais  fans  entrer  dans  la 
difculiîon  de  chaque  mot  , je 
veux  bien  que  les  Miniftres  de 
France  n’ayent  eu  d’autre  def- 
fein  que  de  faire  voir  que  le 
Prince  à qui  ils  attribuent  la 
Lettre  , a gardé  fes  meilleurs 
confeils  pour  les  derniers.  Que 
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veulent -ils  nous  donner  à en- 
tendre par-là  , fi  ce  n’efb  que  ce 
Prince  a un  génie  tout  à fait 
puérile  &.  inconféquent , & qu’il 
n’a  fait  que  tuer  le  tems  dans 
plufieurs  audiences  qu’il  avoit 
précédemment  données  ? 

Cependant  Ci  je  n’entre  pas 
dans  la  difeufiion  particulière 
du  fens  de  chaque  mot,  il  y au- 
ra peut-être  des  gens  à qui  il  pa- 
roîtra  que  lafpeét  fous  lequel 
j’ai  fait  voir  le  commencement 
de  cette  Lettre  , ne  préfente 
pas  des  abfurdités  allez  grolîié- 
res  , pour  qu’il  foit  impolfible 
qu’elles  proviennent  du  Prince 
à qui  on  attribue  la  Lettre  dont 
il  s’agit.  Je  ne  puis  donc  me 

Cij 
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difpenfer  de  convenir  qu’on  peut 
encore  trouver  un  autre  fens 
dans  les  termes  de  ce  premier 
article  ; favoir  , que  les  premiè- 
res injlruclions  appartiennent 
véritablement  à Sa  Majejlè , 
pere  de  M.  le  Duc  de  Cumber- 
land ; mais  que  les  dernières  que 
ce  Prince  annonce  pour  les  meil- 
leures y font  entièrement  de  lui , 
ôc  n’ont  rien  de  commun  avec 
celles  de  Sa  Majeflé. 

C’eft  encore  ce  dont  on  ne 
peut  manquer  , même  avec  la 
plus  légère  attention  , d’apper- 
cevoir  l’impolïibilité.  Peut -on 
s’imaginer  qu’un  Général  fi.  ac- 
compli voulût  ajouter  une  pré- 
fomption  impardonnable  à une 
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ignorance  évidente  ; qu’il  eût  af- 
fez  de  témérité  non  feulement 
pour  démentir  une  maxime  uni- 
verfellement  reçue  Sc  refpectéc, 
que  tout  ce  que  jont  Les  Rois  efi 
bien  fait  y mais  de  plus  pour 
manquer  eflentiellement  au  ref- 
peét  qu’il  doit  à l’augufte  Pere 
qui  lui  a donné  les  premières 
leçons  de  l’art  de  la  guerre?  EU  il 
quelque  part , li  ce  n’efi:  en  F ran- 
ce,des  amesafiez  noirespourfup- 
pofer  que  Sa  Majefté  ait  pu  laif- 
fer  quelque  chofe  à délirer  dans 

lesinltructionsqu’elleadonnées} 
ou  que  le  Prince  ait  été  capable 
d’inlinuer  qu’il  en  favoit  plus 
que  le  grand  Roi  dont  il  eft  le 
fils?  Mais  en  vérité,  Meilleurs  les 

C*  * • 
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Miniftres  de  France , vous  vous 
trompez  bien  lourdement  : le 
cara&ére  diftinébif  du  mérite 
de  cet  illuftre  éléve  de  notre 
Monarque  , & un  des  devoirs 
qu’il  obferve  le  plus  fcrupuleu- 
fement , c’eftde  reconnoître , de 
publier  même  que  Je  grand  Mo- 
narque qui  lui  a donné  le  jour, 
lui  eft  infiniment  fupérieur  dans 
tous  les  points  de  la  fcience  mi- 
litaire ; & il  en  fait  l’aveu  avec 
autant  de  franchife  Sc  d’in?é- 

o 

nuité  , & auffi  facilement  que 
le  Maréchal  de  Saxe  , & les  au- 
tres Généraux  François  , con- 
venoient  dans  la  dernière  guerre 
que  le  Duc  de  Cumberland  leur 
étoit  fupérieur  à tous  égards. 
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Mais  on  m’alléguera  fans  dou- 
te, qu’il  feroit  poffible  que  le 
Prince  eût  en  effet  réfervé  les 
meilleures  injlruclions  pour  les 
dernières  , par  la  ration  que 
peut-être  dans  les  audiences  que 
Braddock  avoit  déjà  eues  , on 
ne  s’étoit  attaché  qu  a fonder 
fa  capacité  , pour  favoir  s’il 
étoit  l’homme  dont  on  avoit  be- 
foin  pour  l’exécution  projettée. 

Pour  détruire  ce  raifonne- 
ment , il  fuffît  de  fe  rappelier 
quel  a été  le  brillant  réfui tat 
de  ces  audiences  données  à Brad- 
dock ; des  entretiens  qu’on  a 
eus  avec  ce  Général , 6 C dans  lef- 
quels  on  prétendroit  que  fa  ca- 
pacité auroit  été  fondée.  Eft-ce 

C. . . . 
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que  fi  Son  Altefie  Royale  étoit 
entree  dans  cet  examen  du  gé- 
nie & des  talens  de  Braddock, 
elle  n’y  auroit  pas  vu  du  pre- 
mier coup  d’œil  l’hiftoire  des 
defaftres  que  Ton  incapacité  dé- 
voie attirer  fur  la  nation  ? Mais 
je  dis  plus  ÿ Son  Altefie  Royale 
auroit  meme  pu  s’épargner  la 
peine  de  le  fonder.  Elle  favoit 
qu’il  n’avoit  jamais  vu  ni  fiége , 
ni  bataille  , qu’il  étoit  bouillant, 
impétueux,  étourdi.  Toute  con- 
verfation  avec  un  homme  auffi 
parfaitement  connu  de  Son  Al- 
tefic  Royale,  étoit  inutile  pour 
lui  apprendre  qu’il  n’y  avoit 
point  d'Officier  plus  incapable 
de  la  conduite  d’une  entreprife. 
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Je  demande  donc  s’il  eft  pof- 
fible  à qui  que  ce  doit  , même 
parles  plus  grands  efforts  d’i- 
magination , de  Te  perfuader 
que  le  Prince  à qui  on  attribue 
la  Lettre  dont  il  s’agit,  ait  pu 
en  dix  ou  douze  lignes  commet- 
tre tant  de  bévues  & d’extrava- 
gances : qu’il  ait  pu  dire  qu’il 
avoit  envie  d’ajouter  quelque 
shofe  à un  tout  : de  donner  des 
régies  meilleures  que  tout  ce  qui 
avoit  déjà  été  dit , en  même 
tems  qu’il  convenoit  d’avoir  dit 
tout  ce-qu’il  y avoit  à dire:  qu’il 
ait  eu  la  prétention  de  vouloir 
paffer  pour  en  lavoir  plus  que 
le  Monarque  Ton  pcre,  qui  n’eff: 
ignorant  fur  rien  > ôc  qu’enfin  il 
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n’ait  pu  que  par  de  longs  entre- 
tiens avec  un  homme  qu’il  con- 
noiflbit  déjà  parfaitement , s’inf- 
truire  du  caractère  6c  de  la  ca- 
pacité de  cet  homme  ? 

Vous  devez  en  vérité  , Mei- 
lleurs les  Miniftres  de  France  > 
être  bien  honteux  d’avoir  ima- 
giné une  invention  pareille.  Des 
Miniftres  d’une  Tête  couronnée 
ne  devroient  pas  fe  permettre , 
quoiqu’en  tems  de  guerre  , une 
li  plate  fupercherie.  A quoi  vous 
conduira  votre  indigne  jaloulîe 
du  mérite  de  notre  çrand  Gé- 
néral  ? Vous  avouez  par  les  ef- 
forts mêmes  que  vous  faites  pour 
dégrader  fa  réputation , qu’il  eft 
fupérieur  à tout  ce  que  vous 
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avez  de  meilleurs  Militaires  par- 
mi vous. 

Voilà  comme  vous  travaillez 
malgré  vous-mêmes  à votre  del- 

O 

honneur  à fa  gloire.  Vous 
avez  conçu  que  les  ordres  ab- 
furdes  dont  le  relie  de  la  Lettre 
étoit  rempli , choqueroient  l’ef- 
prit  de  tous  lesLeéleurs,  s’ils  n’y 
étoient  amenés  par  un  début 
plein  d’extravagances  êc  de  bé- 
vues également  contraires  à la 
bienféance  & aufens  commun; 
vous  avez  agi  en  conféquence  > 
èc  on  peut  dire  à votre  louange 
que  vos  intentions  ont  été  bien 
remplies  -,  quoique , comme  vous 
le  voyez  , ii  fe  trouve  des  Scru- 
tateurs des  cœurs  qui  dévoilent 
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votre  artifice  & qui  rendent  pu- 
blic le  deflein  que  vous  aviez 
de  détruire  par  les  plus  honteu- 
fes  calomnies , une  réputation 
que  vous  devez  trouver  fi  redou- 
table. 

•PalTons  à T examen  des  autres 
articles  : il  ne  faudra  pas  qu’il 
foit  bien  févére  pour  mettre  au 
jour  toute  la  malice  toute  la 
noirceur  avec  laquelle  ils  ont 
été  fabriqués  ; d’ailleurs  on  ne 
peut  fe  difpenfer  à préfent  d’en- 
trer dans  le  plus  grand  détail  , 
quoique  j’en  aie  déjà  allez  dit 
pour  remplir  notre  objet  ; car 
il  y auroit  peut-être  des  gens 
qui  prétendroient  que  les  plus 
grands  génies  n’étant  pas  infa.il- 
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iibles  , un  feul  article  tel  que 
celui  qui  vient  dette  difcuté  , 
ne  fuffiroit  pas  pour  prouver 
que  les  fautes  qu’on  leur  attri- 
bueroit  fuflènt  des  calomnies. 

>5  Son  Alteflè  Royale  a beau - 
» coup  à cœur  le  fervice  , étant 
« de  la  plus  grande  conféauence 
» pour  les  Terres  de  l’obéiflance 
« de  Sa  Majefté  en  Amérique  , 
» & pour  l’ honneur  des  Troupes 
•w  qu’elle  emploie  dans  lefdits 
» pays.  Comme  cette  affaire  vous 
33  concerne  particuliérement , Son 
»>  Alteflè  Royale  y prend  une 
» grande  part  , s’étant  inté- 
■»»  /-ej/ee  auprès  de  Sa  Majefté 
« pour  vous  faire  avoir  ce  com - 
»»  mandement 
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Voilà  bien  certainement  un 
endroit  où  l’on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  reconnoître  ( ce  qui 
fera  démontré  avec  la  plus  gran- 
de étendue  à l’occalion  des  ar- 
ticles fuivans  ) que  la  Lettre  en 
queftion  a été  compofée  après 
la  mort  de  M.  Braddock  ; &. 
que  non  - feulement  elle  n’a 
point  été  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  ce  Général  après  fa  dé- 
route, mais  qu’elle  eft  entière- 
ment fondée  fur  les  circonftan- 
ces  de  l’aétion  où  il  a été  dé- 
fait , ôc  fur  la  conduite  anté- 
rieure du  Miniftére  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

Je  n’imagine  pas  de  farcafme 
plus  mordant  que  celui  que  ren- 
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ferment  ces  mots , la  plus  grande 
conféquence  pour  les  Terres  de 
TobéiJJ’ance  de  Sa  Majejlé.  Qui 
eft-ce  qui  n’y  remarque  pas  la 
dérifion  la  plus  infultante  de 
l’infuffifance  des  forces  qui  ont 
été  envoyées  dans  nos  Colonies, 
ainfi  que  l’incapacité  du  Géné- 
ral qui  les  commandoit  : ironie 
d’autant  plus  déliée  , qu’elle  at- 
taque en  même  tems  l’indiffé- 
rence qu’on  a remarqué  dans 
les  Miniftres  de  la  Grande-Bre- 
tagne , depuis  le  commence- 
ment des  hoftilités , fur  tout  ce 
qui  regardoit  nos  pollèlîîons  en 
Amérique  ? 

Dans  quelle  vue  y ajoûte- 
t-on  enfuite  l’honneur  des  Trou- 


40  Le  Peuple  Juge. 
pes  , fi  ce  n’eft  pour  couvrir  de 
ridicule  la  conduite  que  tinrent 
■dans  cette  action  8c  les  Soldats 
de  le  Général , 8 c pour  mettre 
devant  les  yeux  de  toute  l’Eu- 
rope un  burlefque  tableau  de 
notre  confidération  renverfée , 
de  de  la  fituation  déplorable  de 
nos  Colonies  ? Qui  pourroit 
ne  pas  fentir  où  l’on  en  veut 
venir,  quand  on  fait  dire  à Son 
' AltelTe  Royale  quelle  prend  une 
grande  part  dans  cette  affaire  , 
parce  quelle  concerne  particulié- 
rement M.  Braddock  ; de  qui  ne 
voit  qu’on  cherche  par  là  uni- 
quement à faire  retomber  fur 
ce  Prince  tout  le  blâme  8c  toute 
la  honte  de  la  défaite  de  ce 

Général , 
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Général  , parce  que  c’elt  Son 
Altefle  Royale  qui  lui  a fait 
donner  ce  commandement  ? A 
quel  Lecteur  ces  mots  s’étant 
intérejj'ée  } dans  l’endroit  où  ils 
Pont  placés  , ne  feront  - ils  pas 
venir  la  penfée  maligne  , que  fl 
réellement  le  Duc  de  Cumber- 
land a pris  quelque  intérêt  à 
Braddock , cet  intérêt  particu- 
lier lui  a fait  totalement  oublier 
l’intérêt  général  de  la  Nation 
Angloife  ; & quel  eft  l’homme 
dont  1 efpnt  elt  allez  novice 
pour  ne  pas  remarquer  dans  la 
protection  que  Son  Altefle 
Royale  y allure  à Braddock  „ 
le  plus  intime  rapport  avec  tout 
le  mauvais  fuccès  de  fon  expé- 

D 
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dition  ? Ne  femble-t-il  pas  que 
Son  Al  telle  R oyale  auroit  man- 
qué de  l’intelligence  nécefTaire 
pour  connoître  combien  les  Co- 
lonies de  l’Amérique  font  utiles 
à la  Grande-Bretagne  ; qu  'elle 
auroit  ignoré  ce  qu’il  falloit  en- 
voyer de  Troupes  pour  pouffer 
fon  entreprife  j ou  qu’elle  n’au- 
roit  pas  eu  allez  de  difcerne- 
ment  pour  leur  donner  un  Gé- 
néral convenable  ? Et  ne  feroit- 
il  pas  naturel , dans  une  pareille 
fuppolition  , que  comme  les 
Empereurs  Romains  recevoient 
les  honneurs  du  triomphe  pour 
les  victoires  qu’avoient  rempor- 
tées leurs  Généraux,  & cela 
en  confidération  de  l’heureux 
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choix  qu’ils  en  avoient  fçu  faire, 
Son  AlcefTe  Royale  devroit , par 
la  même  conféquence  , efluyer 
les  mépris  de  toute  la  Nation  , 
parce  qu’elle  auroit  choifi  un 
Général  entièrement  incapable 
de  l’expédition  qui  lui  étoit 
confiée ? 

Si  une  aflertion  femblable 
prenoit  malheureufement  quel- 
que crédit , on  entendroit  bien- 
tôt les  ennemis  de  Son  Altefîe 
Royale  avancer  que  fans  doute 
les  Généraux  Coopez.*  Prefloti- 
Pans  , Hawley  à **  Falkirk  , & 

* Dans  la  Province  de  Lancaftre  ; [/ar- 
mée Angloife  commandée  par  le  Général 
Coope  y perdit  en  174^  par  la  mauvaife  con- 
duite de  cet  Officier , une  bataille  contre  l’ar- 
mée du  Prétendant. 

**  Dans  la  Province  de  Sterling;  F.11 

Dij  3 
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Saint  Clair  au  * Port  de  l’O- 
rient y étoient  auffi  du  choix 
de  Son  AltelTe  Royale , Se  qu’on 
ne  doit  imputer  leur  mauvais 
fuccès  qu’au  défaut  de  difcer- 
nement  qui  empêche  Son  Al- 
tefle  Royale  de  connoître  la 
manière  d’appliquer  le  talent 
des  Généraux. 

Mais  c’eft  une  opinion  qui  eft 
radicalement  détruite  parle  ** 

Ecofle  , Parmée  Angloife  commandée  par  lier 
Général  Hartley  y perdit  en  1746  aullî  par 
îa  mauvaife  conduite  de  ce  General,  une  ba- 
taille contre  Parmée  du  Prétendant. 

* Le  Général  Saint  Clair  fît  en  1746  une 
defcente  en  Bretagne  , & fe  campa  fur  une 
liauteur  qui  dominoit  fur  YQrient  , & iur 
Fort-Louis.  Son  entreprife  échoua  d'une  ma- 
nière fort  ridicule.  V.  Note  ci-après  fur 
F ort-V  Orient. 

* * Première  qualité.  Il  n'y  point  de  Gé- 
néral qui  au  un  difcerne  nient  plus  exquis 
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premier  article  des  fîx  qualités 
d’un  Général  accompli  , dont 
nous  avons  déjà  dit  que  la 
réunion  fe  trouvoit  dans  Son 
AltelFe  Royale.  Il  eft  donc  im- 
poffible  qu’Elle  ait  jamais  pro- 
féré , écrit  ni  fait  écrire  rien  de 
femblable  à tout  ce  que  contient 
le  paragraphe  qu’on  vient  d’exa- 
miner j êc  pour  fe  convaincre 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ait 
comme  Son  AltelTe  Royale  le 
talent  de  connoître  les  hom- 
mes , il  ne  faut  que  palier  en 
revue  devant  les  yeux  de  l’ef- 
prit , tous  les  difFérens  perfon- 
nages  qui  compofent  fa  Cour 

pour  le  choix  des  Sujets , tant  pour  le  com- 
mandement que  pour  l’exécurioa^ 
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& dont  elle  fait  fes  favoris. 

On  ne  remarquera  dans  ce 
nombre  que  des  gens  d’un  âge 
mûr,  d’une  prudence  confom- 
mée  , d’un  mérite  univerfel , 
d’une  expérience  unique  dans  le 
métier  des  armes , & enfin  d’une 
application  opiniâtre  à l’étude 
des  connoiflances  militaires.  On 
ne  voit  point  autour  de  Son  Al- 
telfe  R oyale  de  ces  gens  dont  les 
chevaux  font  l’unique  occupa- 
tion , point  de  flatteurs , point  de 
ces  parieurs  éternels , point  de 
joueurs,  point  de  fuffifans,  point 
de  petits  maîtres , point  d’écer- 
vellés,  point  de  butors.  Or  je  de- 
mande s’il  eft  raifonnable  feule- 
ment de  penfer  que  Braddock 
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eût  jamais  pu  être  du  choix  de 
Son  Airelle  Royale  ? 

Elt-cequ’Alexandre  le  Grand 
auroit  choifi  pour  commander 
en  fon  nom  quelque  part,  un 
homme  qui  en  auroit  été  inca- 
pable ? Pourquoi  donc  veut-on 
que  Son  Alteflè  Royale  auprès 
de  qui  Alexandre  n’eft  lui-mê- 
me qu’un  homme  ordinaire  , 
ait  commis  une  femblable  in- 
difcrétion  ? 

Il  elt  bien  fenfible  que  par 
cet  artifice  les  Miniftres  de 
France  n’ont  cherché  qu’à  faire 
retomber  fur  Son  Alteflè  Royale 
tout  le  malheur  de  la  défaite  de 
Braddock,  en  établiflaritpour 
maxime  certaine  , que  celui  qui 
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fe  trompe  dans  le  choix  qull 
fait  des  Sujets,  eft  auiîî  coupable 
qu’eux  de  toutes  les  fautes  qu’ils 
commettent.  Mais  la  malice  de 
ces  Meilleurs  ne  s’eft  pas  bornée 
là  : j e vais  démontrer  par  l’exa- 
men de  l’article  fuivant , qu’ils 
ont  eilayé  de  réalifer  cette  fug- 
geftion , en  mettant  fur  le  com- 
pte de  Son  Airelle  Royale  un 
plan  d’opérations  tout-à-fait  ab- 
furde  j méthode  qui  leur  a paru 
excellente  pour  prouver  invin- 
ciblement que  ce  Prince  étant 
encore  moins  inftruit  dans  le 
métier  de  la  guerre , que  ne  l’é- 
toit  peut-être  le  Général  qu’il 
avoit  choifi  j il  étoit  par  confé- 
quent  le  plus  refponfable  des 

deux 
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deux  de  la  difgrace  arrivée  aux 
armes  Angloifes.  Tranlcrivons 
cet  article., 

» L’opinion  de  Son  Altefle 
” Royale  eft , qu’immédiate- 
53  mentapres  votre  descente  vous 
” conlîdériez  quelle  efpéce  d’Ar- 
>5  tillerie  , & quel  autre  attirail 
» de  guerre  il  vous  faut  tranf- 
« porter  à Wills-creak  pour  vo- 
» tre  première  opération  fur  la 
m belle  Rivière  , & cela  en  telle 
» quantité  , quelle  ne  puifle 
53  manquer  dans  le  fervice  y 
>3  que  vous  formiez  un  deuxié- 
>3  me  train  de  campagne  , avec 
« de  bons  Officiers  & Soldats 
33  qui  feront  envoyés  à Albany  , 
» & feront  tous  prêts  à marcher 

H 


50  Le  Peuple  Juge. 

» pour  la  deuxième  opération  à 
» Niagara.  Vous  prendrez  fous 
» votre  commandement  ce  que 
m vous  croirez  nécejfaire  des 
» deux  Compagnies  d’ Artillerie 
» qui  font  à la  Nouvelle  Ecojfe 
i»  à Terre-neuve , auflitôt  que 
« la  faifon  vous  le  permettra  , 
» ayant  intention  d’en  lailïèr 
« fuffifamment  pour  défendre 
» V Ifle  «. 

Le  principal  artifice  de  ce  pa- 
ragraphe femblc  dreiïe  contre 
le  * fécond  & le  * * troifiéme 

* Seconde  qualité.  Jamais  il  n’y  a eu  Je 
Général  qui  ait  fçu  s’expliquer  avec  plus  de 
netteté , de  juftefle  & de  précifion  dans  les 
ordres  qu’il  a donnés  a ceux  qu’il  a chargés 
de  quelque  commandement. 

* * Troifiéme  qualité.  Terfonne  n’eft  mieux 
Inftruu  que  lui  ( S.  A.  R.  ) de  la  Géographie 
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•article  des  qualités  du  Général 
accompli,  fans  être  pour  cela 
moins  oppofé  au  premier.  On 
y fait  paroître  celui  qui  a donné 
les  ordres  , & celui  qui  les  a 
reçus  , comme  deux  enfans 
dont  l’un  fe  laifle  conduire  par 
l’autre  •,  & cela  pour  conftater 
d’autant  mieux  l’infuffifance  de 
jugement  qu’on  veut  imputer 
au  Duc  de  Cumberland  , com- 
me s’il  eût  été  poffible  que  Son 
Alteflè  Royale  eût  fait  choix 
d’un  homme  à qui  elle  eût 

en  général , de  la  pofîtion  des  lieux  & de  tout 
Ce  qui  y eft  relatif,  de  la  nature  de  l’ennemi 
qu’il  envoyé  attaquer  ou  contre  lequel  il 
drelfe  un  plan  d’opérations , & enfin  des  me- 
fures  les  plus  convenables  & de  la  méthode 
la  plus  fure  pour  obtenir  aifément  le  fuccès  de 
entreprifes. 
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dû  recommander  de  confidérer 
.. quelles  chofes  lui  font  nécejfaires 
pour  une  opération  de  fon  métier , 
ou  comme  fi  Braddock  eût 
manqué  de  ces  chofes  nécejf ai- 
res , ou  qu’il  eût  commencé  Ton 
entreprife  fans  artillerie  & fans 
aucunes  munitions  de  guerre . 
Pour  moi  je  trouve  un  avis  de 
cette  nature  tout  aufii  abfurde 
que  celui  d’un  homme  qui  en 
avertiroit  un  autre  de  fe  mettre 
à couvert  pendant  la  pluye  , 
pour  ne  pas  être  mouillé  , ou 
de  ne  pas  fe  mettre  en  route 
fans  fon  cheval. 

Ce  qui  fuit  a été  préparé  pour 
tourner  en  ridicule  cette  vaine 
démonftration  avec  laquelle  on 
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traînoit  une  incommode  artil- 
lerie à travers  des  rochers  , des 
forêts  & des  montagnes,  où  ja- 
mais il  n’y  avoir  eu  la  feule  ap- 
parence d’un  chemin  , êc  où 
l’on  ne  pou  voit  faire  un  feul 
pas  fans  le  fecours  de  la  pioche 
&.  de  la  coignée  y quoique  tou- 
tes ces  peines  &c  ces  fatigues 
n’eulTent  d’autre  objet  que  la 
prife  d’un  Fort  d’une  très-petite 
conféquence , ôc  qu’on  auroit 
encore  manqué  par  une  fuite 
du  vice  inhérent  au  plan  de  cette 
entreprife.  Mais  furtout  j’admi- 
re ces  mots  , aYe\  foin  que  votre 
artillerie  ne  puiffe  pas  manquer 
au  fervice.  Quelle  ironie  outra- 
geante contre  cette  pauvre  ar- 

E nj 
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tillerie  qui  n’a  pas  fervi  une  feu- 
le fois  pendant  toute  l’aétion,  ÔC 
qui  eft  demeurée  à l’ennemi 
avec  le  champ  de  bataille  ! En 
vérité,  Meilleurs  les  François, 
vous  avez  une  manière  de 
triomphe  bien  inhumaine  : eh  1 
ne  pouvez  - vous  vous  égayer 
qu’en  infultant  ainli  à notre 
difgrace  ? Quoi  ! vous  voulez 
qu’on  croye  que  Son  Alteffe 
Royale  ignore  qu’il  y ait  aucu- 
ne différence  entre  les  forêts  de 
l’Amérique  6c  les  plaines  de 
Flandres , ôc  que  le  canon  n’é- 
tant point  un  attirail  de  guerre 
qu’on  puilïè  conduire  à travers 
les  bois  ôc  les  montagnes , la  fa- 
tigue que  ce  travail  donne  au 
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Soldat  eft  toujours  trop  au- 
deflus  de  Tes  forces , & par  là 
même  devient  fouvent  inutile  ? 

Mais  la  fuite  de  cet  article 
enchérit  encore  fur  ce  que  le 
commencement  contient  de  ma- 
lice & de  noirceur.  La  première 
opération  de  Braddock  doit  etre 
d’attaquer  le  Fort  du  Quefne , & 
la  fécondé  regarde  Niagara. 
Il  femble  que  ces  feules  paroles 
fuffifent  pour  prouver  que  Son 
Alteffe-  Royale  a elle -même 
donné  le  plan  de  la  dernière 
campagne  en  Amérique.  Mais 
pour  s’en  dilluader , 6c  pour  re- 
connoître  combien  cette  impu- 
tation eft  fa u ffe, que  chacun  s’in- 
terroge foi-même,  pour  favoir 

E îuj 


5<?  Le  Peuplé  Juge. 

s’il  eft  feulement  vraifemblable 
qu’un  Général  accompli  ait  ja- 
mais  pu  expofer  fon  armée  à 
mille  dangers  & à une  fatigue 

enorme , pour  ne  rien  opérer  du 
tout  ? 

Qu’on  me  dife  fi  Annibal , 
Scipion  , Cyrus  , Alexandre, 
Epaminondas,  Turenne , Marl- 
borough,  Edouard,  le  Prince 
Noir,  Henri  V.  ou  tel  autre 
des  Héros  anciens  8c  modernes 
que  l’on  voudra  , ont  jamais  fait 
une  pareille  folie  ? Or  je  deman- 
de fi  un  homme  en  qui  fe  réu- 
nilTent  toutes  les  qualités  fupé- 
rieures  des  Héros  de  tous  les 
âges  , aurait  été  plutôt  qu’au- 
cun d eux  capable  de  commet- 
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tre  l’extravagance  dont  il  s’agit  ? 

O O 

Je  fuis  il  indigné  de  cette  feule 
idée,  qu’à  peine  puis-je  me 
réioudre  à achever  de  confon- 
dre les  François,  en  vengeant 
fur  ce  point  l’honneur  de  Son 
Alteiîe  Royale  ; mais  je  veux 
les  taire  rougir  de  honte,  ainfi 
que  ceux  qui  donnent  quelque 
crédit  à leurs  artificieufes  fug- 
geftions. 

Quiconque  voudra  prendre 
feulement  la  peine  de  jetter  les 
yeux  fur  la  Carte  de  l’Améri- 
que , pour  y chercher  le  Fort 
clu  Quefne  & examiner  de  quel 
côté  les  provifions  èc  les  ren- 
forts arrivent,  fera  convaincu 
dans  Imitant  que  c’eft néceflài- 
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rement  de  Quebec , qui  en  eft  à 
plus  de  300  lieues,  par  le  haut 
du  fleuve  Saint  Laurent , & à 
travers  les  lacs  Erié  & Ontario, 
que  tous  les  différons  fecours  ar- 
rivent au  Fort  du  Quefne  ; qu’ils 
n’y  peuvent  pas  venir  par  un 
autre  chemin,  ôcqu’enfinilfaut 
qu’ils  paffent  par  le  Fort  Nia- 
gara , qui  eft  fur  la  route.  Or 
je  demande  quel  eft.  l’homme 
qui  étant  inftruit  de  cette  par- 
tie de  la  Géographie  de  l’Amé- 
rique , auroit  pu  faire  du  Fort 
du  Quefne  , l’objet  de  Ja.  pre- 
mière opération,  & auroit  rifqué 
d’excéder  & d’abîmer  l'on  ar- 
mée par  la  fatigue  des  marches, 
par  une  vigilance  continuelle 


Le  Peuple  Juge.  59 

contre  les  embufcades  , 6e  par 
les  maladies,  pour  exécuter  ce 
qu’il  auroit  pû  effectuer  beau- 
coup plus  fûrement,  6e  fans  tant 
de  périls  6e  de  peines  par  la  prife 
de  Niagara?  Une  fois  maîtres 
de  ce  dernier  Fort,  nous  met- 
tions celui  de  du  Quefne  dans 
l’impofiibilitéde  recevoir  aucune 
efpéce  de  fecours , 6e  il  ne  fal- 
loir que  trois  mois  feulement 
pour  que  la  famine,  cette  cruelle 
ennemiedontles  forces  s’accroif- 
fent  toujours , 6e  devant  qui 
tout  eft  obligé  à la  fin  de  fuc- 
comber , l’eût  contraint  à fe 
rendre  de  lui-même.  Je  ne  puis 
donc  comparer  le  mauvais  rai- 
fonnement  en  conféquence  du- 
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quel  on  attaquoit  d’abord  le 
Fort  du  Quefne,  qu’à  l’igno- 
rance d’un  Chirurgien  qui  feroit 
deux  opérations  où  il  n’en  fau- 
droit  qu’une , en  commençant 
par  couper  le  pied  d’une  jambe 
qu’il  fauroit  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  couper  deux  minutes 
après. 

Pour  moi  je  crois  que  de  faire 
commettre  à Son  Altefle  Royale 
une  bévue  pareille , c’eft  comme 
fi  l’on  fuppofoit  qu’elle  n’a  pas 
les  premières  notions  de  la 
Géographie  des  lieux , où  elle 
envoie  des  troupes  6c  un  Géné- 
ral 'y  qu’elle  ne  fait  s’inftruire , 
ni  des  reflources,  ni  des  facul- 
tés de  l’ennemi  y qu’elle  ignore 
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comment  il  faut  s’y  prendre  pour 
attaquer  deux  places  dont  l’une 
eft  dépendante  de  l’autre  ; SC 
qu’enfin  il  eft  plus  naturel  à Son 
Alteflè  Royale  , qu’à  qui  que 
ce  foit,  d’envifager  les  chofes  à 
contrefens.  Oh  l’impudence  I 
Oh  la  méchanceté  ! Si  je  ne  fuis 
pas  le  maître  ici  de  mon  empor- 
tement, j’efpére  au  moins , mes 
chers  Compatriotes  , que  vous  le 
trouverez  excufable.  Mais  voici 
bien  autre  chofe  : admirez-vous 
l’ironie  qui  porte  en  même  tems, 
& fur  Son  Alteiïe  Royale  & fur 
Braddock  , comme  li  l’un  avoir 
.befoin  de  recevoir,^  l’autre  étoit 
capable  de  donner  l’ordre  de  ne 
pas  retirer  toutes  les  compagnies 
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d’ Artillerie  de  la  Nouvelle  Ecojfe 
& de  Terre-Neuve  ; (jugez  (I 
une  idée  pareille  pouvoit  venir 
d’un  grand  Général  ) mais  d'en 
laijfer  fujfjamment  pour  défen- 
dre l'IJle.  Remarquez-vous  com- 
me on  inlînue  par-là  , que  c’efl: 
par  une  fuite  de  l’ignorance  de 
Son  Altelïè  Royale  dans  la  Géo- 
graphie , qu’elle  parle  comme  lï 
h Nouvelle  Ecojfe  6c  Terre-Neu' 
ve  ne  faifoient  qu’une  Ifle  , ou 
que  Son  AltefTe  Royale  en  ne 
faifant  mention  que  de  Y/Jle, 
c’eft-à-dire  , de  Terre-Neuve , 
ne  regarde  la  Nouvelle  Ecojfe  , 
qui  cependant  eft  ce  qui  nous 
intérefle  le  plus,  que  comme 
l’objet  le  moins  important  des 
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deux.  Mais  vous  appercevez 
aufli  fans  doute  comment  on 
tourne  en  dérifion  l’expédition 
de  ce  pauvre  Shirley  contre  Nia- 
gaia.  Ces  mots  un  deuxième 
train  de  campagne  avec  de  bons 
Officiers  & Soldats  pour  la  deu- 
xieme operation  à Niagara  ^ 
vous  paroiflent  fûrement  com- 
nie  a moi , contenir  toute  l’a- 
mertume, tout  le  fiel  de  la  plus 
piquante  raillerie  , fî  vous  vous 
l'appeliez  en  même  tems , qu’on 
n a pas  feulement  tiré  un  coup 
de  canon  fur  Niagara  j qu’a- 
près  la  déroute  & la  mort  de 
Braddock  , il  ne  sert  pas  trouvé 
unfeul  Officier  qui  eût  ordre  de 
le  remplacer , èc  que  le  corn— 
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mandement  a pafle  dans  les 
mains  d’un  vieux  Avocat  qui 
n’avoit  d’expérience  que  dans 
la  chicane. 

L’article  qui  fuit  n’eft  ni  moins 
furprenant,  ni  moins  extraor- 
dinaire. Il  fronde  la  * troifiéme 
des  qualités  qui  conftituent  le 
grand  homme  de  guerre. 

» Auffitôt  que  les  Régimens 
» de  Shirley  &c  de  Pepperell  fe- 
sj  ront  en  nombre  aüez  conlîdé- 
» rable  > l’opinion  de  Son  Altefle 


* Troifiéme  qualité'.  Perforine  n’eft  mieux 
inftrruit  que  S.  A.  R.  de  la  Géographie  en 
général  , de  la  pofttion  des  lieux  & de  tout 
ce  qui  y eû  relatif  , de  la  nature  de  l’ennemi 
qu’il  envoie  attaquer,  ou  contre  lequel  il 
drefle  un  plan  d’opérations , & enfin  des  me- 
fures  les  plus  convenables , & de  la  méthode 
la  plus  fure  pour  obtenir  aifément  le  fuccès 
de  fes  entreprifes. 


Royale 
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>5  Royale  eft  que  vous  le sfajjler 
« camper , non-feulement  pour 
» les  difeipliner  plus  prompte- 
•nment,  mais  auffi  pour  attire? 
” l’attention  des  François  , èc 
» les  mettre  en  fufpens  fur  l’en- 
« droit  que  vous  avez  dellein 
» d’attaquer. 

Avec  quel  artifice  ces  malins 
François  ont  employé  ici  un  mo- 
tif raifonnable  pour  la  première 
partie  de  cet  ordre , afin  de  faire 
prendre  un  air  d’autant  plus 
naturel  à la  fécondé  qui  effc 
celle  où  ils  donnent  une  ample 
carrière  à leur  génie  fatyrique  ! 

Faire  camper  des  troupes  pour 
les  difeipliner  plus  promptement s 
rien  n’eft  alTùrément  plus  con- 
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forme  aux  grands  principes. 
Mais  les  affembler  en  nombre 
conjîdérable  , & les  faire  camper 
pour  cacher  les  intentions  qu  on 
a , pour  mettre  U ennemi  en  fuf 
pens  fur  l’endroit  quon  a def- 
fein  d’attaquer  , ce  feroit  de 
tous  les  commandemens  le  plus 
abfurde  relativement  au  pais 
pour  lequel  il  auroit  été  donné  , 
&:  par  conféquent  celui  qu’on 
réuffira  le  moins  à me  prouver 
être  venu  de  Son  Altelfe  Roya- 
le. En  Flandres  , où  dans  une 
allez  exaéte  proportion  , les  Vil- 
les font  auffi  ferrées , auffi  pro- 
ches les  unes  des  autres  que  les 
arbres  le  font  en  Amérique , il 
eft  très  - facile  de  déguifer  fes 
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vues , de  mettre  l’ennemi  en  fuf- 
pens  fur  la  Ville  que  l’on  veut 
attaquer  la  première  , puifqu’il 
ne  peut  pas  y en  avoir  de  plus 
éloignée  que  d’une  journée  de 
marche  de  l’endroit  où  l’on  fe- 
roit  campé.  Mais  en  Amérique , 
il  n 'en  eft  pas  de  même  : bien 
loin  de  mettre  l’ennemi  en  fnf~ 
pens , lorfque  l’on  forme  un 
camp,  c’eft  lui  indiquer,. comme 
avec  le  doigt,  le  Fort  que  l’on 
fe  propofe  d’attaquer  le  pre- 
mier; puifque  non -feulement 
la  diftance  d’un  Fort  à l’autre 
eft  immenfe  , & qu’on  ne  peut 
y aller  que  par  un  feul  chemin  , 
mais  que  même  il  n’y  a que 
deux  Forts  qu’on  puifïè  raifon- 

Fij 
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nablement  regarder  comme  les 
premiers  objets  d’une  attaque, 
Niagara  & la  * pointe  de  la 
Couronne. 

Il  eft  donc  clair  qu’en  prêtant 
à Son  Altefle  Royale  un  ordre 
auffi  mal  raifonné  , on  veut  faire 
voir  qu’il  lui  manque  la  **  troi- 
sième des  qualités  qui  confti- 
tuent  un  grand  Général , 6e 
prouver  qu’il  ne  fait  faire  que 
très-maladroitement  les  appli- 
cations des  exemples  , en  ma- 
tière de  difpofitions  6e  d’ordres 
mil  itaires.  On  veut  que  Son 
Altelïe  Royale  ayant  confédéré 

* En  Anglois  Crown  point  , ce  qui  veut 
dire  pointe  de  la  Couronne  , ou  pointe  de 
la  chevelure. 

**  V.  page  64, 
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qu’une  armée  campée  en  Flan- 
dres peut  très-bien  déguifer  fes 
vûes  fur  telle  ou  telle  place  , at- 
tendu la  multitude  de  Villes 
dont  ce  Pais  fourmille,  ait  in- 
féré delà  qu’une  armée  campée 
en  Amérique  , pourroit  mettre 
V ennemi  en  Jufpens  fur  l’endroit 
qu’elle  avoit  envie  d’attaquer , 
tandis  qu’à  peine  y a-t-il  un  en- 
droit qui  y foitfufceptible  d’at- 
taque. On  veut  que  Son  Alteiîè 
Royale  ayant  confidéré  qu’une 
grande  quantité  de  places  à dé- 
fendre oblige  l’ennemi  à ufer 
des  plus  grandesprécautions , & 
à exercer  tout  fon  favoir  dans 
l’art  de  la  guerre , pour  diftri- 
buer  fes  forces  avec  un  tel  dif- 
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cernement  dans  fes  différentes 
places  , que  l’incertitude  où  on 
le  tient  fur  celle  qui  fera  atta- 
quée la  première , n’en  mette 
aucune  en  danger  ; on  veut , 
dis-je  , que  Son  Altefle  Royale 
ait  inféré  de-là  qu’en  Amérique 
les  François  dégarniroient  une 
de  leurs  places  pour  en  fortifier 
doublement  une  autre  , quoi- 
qu’ils n’en  euflent  que  deux  à 
défendre,  & qu’ils  euflent  pour 
toutes  deux  des  forces  fuffifan- 
tes. 

Non,  je  ne  fâche  point  de  fa- 
tyre  plus  mordante  que  celle-là. 
Diftinguez-vous  le  perçant  Ht 
prefqu’imperceptible  aiguillon 
par  lequel  les  François  diftillent 


Le  Peuple  Juge.  71 

leur  venin  fur  la  réputation  de 
Son  Altefle  Royale  ? Ils  lui  im- 
putent des  ordres  qui , fous  un 
afpeêt, paroi  lient  raifonnables  & 
bien  concertés  5 tandis  que  fous 
un  autre  point  de  vue,  ces  mê- 
mes ordres  préfentent  toute  l’in- 
conféquence  , toute  l’abfurdité 
imaginable  ; non-feulement  ils 
lui  refufent  la  faculté  de  pen» 
fer,  d’imaginer,  de  travailler 
d’après  lui -même,  mais  en  lui 
attribuant  une  application  ridi- 
cule des  remarques  les  plus  tri- 
viales fur  la  manière  d’opé- 
rer dans  un  Pais  abondamment 
peuplé,  à un  Pais  afïreufement 
défert  , ils  font  de  toute  fa 
conduite  une  parodie  indé- 
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cente  de  la  fcience  militaire'. 

Ne  remarquez- vous  pas  le 
coup  que  porte  en  même  tems 
cette  fatyre , ce  prétendu  ordre 
de  Son  ÂltelTe  Royale  , fur  le 
trop  long  féjour  de  Shirley  à 
Albany  ; délai  qui  a donné  aux 
François  de  Niagara-  la  faci- 
lité de  rendre  cette  place  inex- 
pugnable pendant  toute  la  du- 
rée de  cette  campagne.  O jufte 
Ciel  ! eft-il  poffible  qu’on  impute 
à notre  Augufte  Général  des 
ordres  auffi  extravagans  & aulü 
ridicules  ? 

Je  vais  entreprendre  l’examen 
du  Paragraphe  *fuivant.  Il-eft 
trop  cruellement  ironique  „ & 
trop  vilîblement  deftiné  à taire 
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peidie  a Son  Altelle  Royale 

ia  réputation  de  poflèder  la  * 

quatrième  des  qualités  du  grand 

homme  de  guerre , pour  que  je 

ue  l’examine  pas  avec  toute  la 

févérité  que  m’infpire  mon  zélé 

pour  Son  Altelle  Royale  j c’eft 

pourquoi  je  vais  en  parcourir 

fuccelïïvemcnt  toutes  les  phra- 
fes. 

55  La  plus  cxclcIc  & la.  plus 
” étroite  difeipline  eft  toujours 
» nécelïàire  & ne  fauroit  ja- 
is mais  l’être  trop  pour  le  fer- 
” vice  dont  il  s’agit  préfente- 

* Il  n’y  .1  point  de  Général  qui  s’entende 
mieux  a prendre  toutes  les  fûretés  néceffai- 
res  pour  fe  tenir  en  garde  contre  les  fur- 
pnfes  ou  pour  empêcher  la  terreur  de  fe 
répandre  mal-à-propos  dans  fon  armée 
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» ment  : c’eft  pourquoi  Son 
« Alteffe  Royale  vous  tecom- 
« mande  de  la  renforcer  parmi 
« vos  Troupes  de  la  manière  la 
» plus  fuivie  ; 8c  ayez  foin  de 
»>  prévenir  les  terreurs  paniques 
» vis-à-vis  des  Sauvages  qu’elles 
» ne  connoiftent  point  encore  , 
« & dont  les  François  ne  man- 
s>  queront  pas  de  faire  ufage 
« pour  les  épouvanter  «. 

Grand  Dieu!  foutiens  ma 
patience.  Eft-il  une  infulte  éga- 
lé à celle  d’avoir  mis  de  pareils 
ordres  dans  la  bouche  d un 
Général  aufli  parfait  que  Son 
Alteffe  Royale?  c’eft  le  comble 
de  la  témérité  & de  l’infolence. 

Vous  maintiendrez  parmi  vos 
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Soldats  la  plus  exacte  discipline  5 
4ifin  de  les  garantir  des  terreurs 
paniques.  Qu’on  me  dife  quelle 
liaifon  , quel  rapport  il  y a en- 
tre des  terreurs  paniques  8c  une 
exadte  difciphne  : entre  une 
faillie  perception  des  objets  qui 
jette  mal  - à - propos  la  crainte 
dans  les  efprits,  8c -les  occupa- 
tions purement  corporelles  aux- 
quelles l’exercice  8c  la  difcipli- 
îie  aflujettilîènt  les  Soldats  ? 

On  vous  recommande  d’exer- 
cer vos  Soldats  dix  fois  par  jour , 
pour  prévenir  les  terreurs  pani- 
ques : vous  les  ferez  relever  tou- 
tes les  heures  pour  prévenir  les 
terreurs  paniques  : vous  les  en- 
tretiendrez dans  l’habitude  de  la 

n .9 
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propreté  , pour  prévenir  les  ter- 
reurs paniques  : vous  aurez  foin 
qu’ils  nétoyent  leurs  fouliers, 
èc  qu’ils  fe  poudrent  les  che- 
veux , pour  prévenir  les  terreurs 
paniques  : vous  les  ferez  dîner 
tous  les  jours  à midi  ^ pour  pré- 
venir les  terreurs  paniques. 

En  fuppofant  que  tous  ces 
différens  ordres  foient  auffi  ré- 
gulièrement exécutés  qu’ils  doi- 
vent l’être , en  quoi , de  grâce , 
cela  peut-il  fervir  à prévenir  les 
terreurs  paniques  ? Y a-t-il  un 
feul  de  ces  ordres  qui  ait  eu 
pour  objet  d’inftruire  nos  Sol- 
dats de  l’efpéce  d’ennemis  qu’ils 
avoient  à craindre  ? Eft-ce  faute 
de  difeipline  que  la  terreur  pa- 
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nique  a faifî  nos  Troupes  à * 
Prejlon-P ans  , à * * Falkirh  & 
au  * * * Port  de  U Orient  ■ 

* V.  plus  haut  une  Note  fur  ce  mot.  Le 
Général  Coope  qui  y perdit  la  bataille  s’enfuit 
en  defordre  avec  toute  fa  Cavalerie  , quinze 
cens  hommes  de  Ton  armée  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille  , cent  cinquante  de  fes 
Officiers  furent  faits  prifonniers. 

* * V.  plus  haut  une  Note  fur  ce  mot.  La 
Cavalerie  Angloife  repouffée  par  celle  du 
Prétendant , enfonça  en  fuyant  l’Infanterie  de 
fa  propre  armée.  Les  Anglois  perdirent  trois 
Régimens  qui  furent  taillés  en  pièces.  Ils 
ctoient  commandés  par  le  Général  Hawley, 

* * * V.  plus  haut  une  Note  fur  ce  mot. 
Saint  Clair  avoit  débarqué  en  Bretagne  avec 
7000  hommes , & s’étoit  campé  fur  une  hau- 
teur qui  dominoit  fur  l’Orient  & fur  le  Port- 
Louis.  La  Ville  délibéroit  pour  capituler.  Les 
^Tambours  des  Miliciens  peu  inltruits  batti- 
rent le  matin  la  générale.  Saint  Clair  demanda 
à des  gens  du  pays  pourquoi  on  battoit  la  gé- 
nérale dans  le  tems  qu’011  travailloit  à d relier 
une  capitulation.  On  lui  répondit  qu’on  lui 
avoit  tendu  un  piège,  & qu’on  alloit  fondre 
fur  lui  avec  douze  mille  hommes.  Pendant 
#et  entretien  le  vent  changeoit , & l’Amiral 

G»  • . 

11J 


78  Le  Peuple  Juge. 

Pour  prévenir  efficacement 
les  terreurs  paniques  parmi  les 
Soldats , quel  eft  le  moyen  le 
plus  fur?  C’eft  de  les  accoutu- 
mer à voir  les  Troupes  con- 
tre lesquelles  on  veut  qu’ils 
combattent  j Sc  fi  ç’eût  été  réel- 
lement Son  Altefie  Royale  qui 
eût  dicté  la  Lettre  où  on  lui 
fait  tenir  un  fi  ftupide  langage  y 
elle  auroit  ordonné  au  Géné- 
ral , qui  fans  doute  eût  été  de 
fon  choix  , de  fe  lier  d’intérêt 
avec  les  Sauvages  , de  recher- 
cher leur  amitié  , afin  que  fes 


Leftoc  en  avertit  par  un  lignai.  La  peur  faifîc 
le  Général  Saint  Clair  , qui  craignant  d’être 
attaqué  & de  ne  pouvoir  fe  rembarquer 
quitta  fon  pofte  précipitamment  & fe  rembar- 
qua en  defordre. 
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Troupes  s’accoutumaflent  à les 
voir  ; elle  lui  auroit  ordonné 
d’envoyer  fouvent  quelques  par- 
tis de  Soldats  Anglois  en  courfe 
dans  les  bois  avec  les  Troupes 
v du  pays  , afin  de  les  habituer 
par  de  fréquentes  efcarmouch.es 
à regarder  les  Sauvages  fans 
terreur  ; elle  lui  auroit  ordonné 
de  leur  prefcrire  la  méthode 
d’établir  des  fignaux  entre  les 
partis  les  plus  éloignés  & les 
partis  les  plus  voifins  du  Camp  , 
afin  que  le  Corps  d’armée 
étant  averti  à propos  de  l’ap- 
proche de  l’ennemi  , eût  le 
tems  de  fe  préparer  à le  rece- 
voir, 8c  de  fe  ralïùrer  contre 
l’imprefiion  d’une  terreur  parti- 

G. . . . 
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lJUl’  qui  ne  peut  être  l’effet  que 
d une  attaque  contre  laquelle 
on  n etoit  point  en  garde. 

Voila  les  ordres  qu’au  roi  t 
donné  le  Prince  qu’on  accufe 
d avoir  dicté  la  Lettre  en  que- 
stion , û même  il  n’en  eut  pas 
donné  de  meilleurs.  Mais  du 
moins  il  n’auroit  pas  prefcric 
d’obliger  les  Soldats  à nétoyet 
leurs  fouhers  èc  à le  poudrer  leç 
cheveux  pour  prévenir  les  ter* 
reurs  paniques  ; avis  auïïi  ridi- 
cule que  celui  d’un  certain  Mé- 
decin qui  confeilloit  de  fe  rafer 
la  tête  pour  n’avoir  point  de 
cors  aux  pieds,  ou  de  boire  du 
Thé  pour  fe  guérir  d’une  jam- 
be caffee. 
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L’idée  de  faijijfement  atta- 
chée à celle  de  terreur  panique  &c 
qui  a,  j’ofe  le  dire,  décidé  le 
choix  de  ces  derniers  mots  , eft 
encore  à mon  fens  un  farcafme 
bien  violent  contre  les  Anglois 
qui  ont  pris  la  fuite  dans  la  dé- 
route de  Braddock  , contre  ces 
mêmes  Anglois  dont  les  ancê- 
tres étoient  h formidables  pour 
vous  , Meilleurs  les  François. 
Mais  vous  verrez  lî  nous  hom- 
mes pour  toujours  incapables 
de  vous  infpirer  de  la  terreur  .* 
vous  le  verrez  lorfqu’ayant  ob- 
tenu la  permiffion  de  porter  des 
armes , nous  marcherons  contre 
vous  fous  les  ordres  de  cet  il- 
luftre  Généralilîîme  fur  lequel 
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vous  exercez  à préfent  votre 
critique  fl  fort  à votre  aife.  Je 
demande  donc  fi  chaque  mot 
de  la  phrafe  que  je  viens  d’exa- 
miner , n’efl:  pas  une  preuve 
qu’elle  a été  fabriquée  depuis 
la  défaite  de  Braddock  ? Et 
qui  peut  enfin  s’imaginer  que 
le  Prince  à qui  on  attribue 
toute  la  Lettre  , & qui  a été 
témoin  de  la  bravoure  de  nos 
Troupes  à Fontenoy  , ait  pu 
imaginer  que  ces  mêmes  Trou- 
pes en  Amérique  dûflènt  fe  li- 
vrer à une  terreur  panique  à la 
vûe  d’un  Sauvage  ou  d’un  Ca- 
nadien ? 

La  phrafe  fuivante  n’eft  pas 
moins  remarquable. 
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« Son  Altefïe  Royale  vous 
» recommande  de  faire  vifiter 
« vos  poftes , & cela  nuit  Sc 
« jour;  que  les  Colonels  & autres 
” Officiers  de  l’armée  f oient 
« exacts  à le  faire  , & que  vous - 
« même  leur  en  donniez  de  frê - 
» quens  exemples  ; & faites  bien 
>5  entendre  à vos  Troupes  qu’el- 
» les  n’auront  aucune  excufe  à 
1}  donner  pour  furprife  quelcon- 
» que  «. 

La  première  partie  de  cette 
phrafe  donneroit  à penfer  aux 
Le&eurs  que  le  Général  étoit 
compofé  de  deux  perfonnes 
tout-à-fait  diftin£tes  l'une  de 
l’autre  ; en  effet  on  lui  ordonne 
d’abord  de  ne  jamais  dormir  ni 
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nuit  ni  jour  ; les  Colonels  ôc  au- 
tres Officiers  avoient  le  même 
ordre  *,  Sc  plus  bas  on  lui  dit, 
il  faut  que  vous -même  leur  en 
donnie j de  fréquens  exemples . 

Qui  eft  le  premier  vous  à qui 
Son  Al  telle  Royale  écrit  en 
ces  termes  : on  vous  recomman- 
de de  faire  vijîter  vos  pofles  & 
la  nuit  & le  jour  ? Ce  ne  peut 
être  le  Général  ; car  il  feroit 
ridicule  , qu’après  que  les  Co- 
lonels & les  autres  Officiers 
ont  eu  ordre  d’en  faire  autant , 
On  dît  à ce  même  Général  il  faut 
que  vous  en  donnie ^ de  fréquens 
exemples  ,•  puifqu’il  eft  cenfé 
l’avoir  déjà  fait,  en  conféquen- 
fe  de  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu 
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plus  haut , dans  l’endroit  où  le 
premier  vous  fe  trouve  placé. 

Outre  la  ridiculité  de  cet  or- 
dre par  rapport  à l’arrangement 
des  idées  , il  eft  encore  impof- 
lîble  qu’un  Général  adrelïè  un 
di (cours  pareil  à un  Officier  qui 
fauroit  ce  que  c’eft  qu’un  camp. 
C’eft  donc  encore  un  trait  con- 
tre cette  inattention  Sc  cette  né- 
gligence de  M.  Braddock , qui 
ont  été  caufe  qu’il  a été  furpris 
par  les  Sauvages. 

Le  dernier  article  de  faire  bien 
entendre  aux  troupes  qu  elles 
n auront  aucune  excufe  à donner 
pour  furprife  quelconque  , eft  une 
nouvelle  preuve  de  la  témérité 
des  Miniftres  de  la  France  ; & 
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cet  article  impute  au  Prince  un 
caractère  plus  féroce  8c  plus 
cruel , que  le  premier  article  n’a 
fait  retomber  fur  lui  de  ridicu- 
le. 

Comment  feroit  - il  polïïble 
que  Son  Altefle  Royale,  de  qui 
les  fentimens  humains  fe  font 
manifeftés  avec  tant  d’éclat  pen- 
dant la  durée  de  l’étrange  ré  - 
bellionqui  a eu  lieu  en  Ecoiîe 
dans  la  guerre  dernière,  eût  pû 
donner  des  ordres  femblables  , 
au  Un  y aura  pas  de  pardon  pour 
les  furprifeslNc  vit-on  pas  alors 
ce  Prince  continuellement  oc- 
cupé à recommander  à toute  fon 
armée  d’épargner  le  fang  inno- 
cent ? Ne  verfez  point  le  fang 
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innocent,  leurcrioit-il , les  fem- 
mes & les  enfans  ne  font  point 
criminels  envers  nous  ; on  ne 
peut  pas  les  traiter  en  rebelles  : 
que  ceux  qui  ne  trempent  point 
dans  le  crime , n’ayent  aucune 
part  au  châtiment  des  coupa- 
bles. La  plupart  des  gens  du 
commun  pèchent  par  aveugle- 
ment ou  font  entraînés  par  les 
préjugés  : que  ceux-là  foient 
aulfi  épargnés.  La  compaffion 
& la  clémence  accompagneront 
toujours  mes  triomphes  : mon 
unique  defir,  ma  feule  ambi- 
tion, c’eft  de  ramener  des  fu- 
jets  rebelles  à l’obéiflance  qu’ils 
doivent  à leur  Roi.  ,Ce  fut  fans 
doute  en  conféquence  de  ces 
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ordres  fi  gracieux  qu’il  y eut 
fi  peu  de  femmes  8c  d’en  fa  ns 
renfermés  ôc  brûlés  dans  leurs 
chaumières,  8c  que  * Lockart 
8c  Scott  devinrent , contre  leur 
naturel , fi  humains  8c  fi  compa- 

* Lockart  & Scott , l’un  & l’autre  Ecoffois 
«u  fervice  de  l’Angleterre  contre  le  Préten- 
dant dans  la  campagne  de  1746.  On  allure 
qu’après  la  bataille  de  Culloden , ou  le  parti 
de  ce  Prince  fuccomba  entièrement  ,ces  deux 
Officiers  exercèrent  les  plus  horribles  cruau- 
tés fur  les  vaincus.  On  dit  même  que  comme 
Pordre  avoit  été  donné  de  ne  point  faire  de 
prifonniers,mais  de  palier  tout  ail  fil  de  l’épée, 
ils  firent  périr  les  vieillards , les  femmes  & 
les  enfans  de  mille  manières  cruelles  ; que 
fix  jours  après  la  bataille,  ils  conduisent  fuf 
le  lieu  où  elle  s’étoit  livrée  cinquante-cinq 
Officiers  bielles  qu’ils  y maffacrérent , <5 c 
qu’ils  mirent  le  feu  à une  grange  ou  ils  fa- 
voient  que  s’étoient  retirés  fept  Officiers  de 
la  Brigade  Irlandoife  au  fervice  de  la  France  ; 
& qiPenfin  ils  pouffèrent  leurs  excès  julqu’à 
faire  violer  les  femmes  par  les  Soldats  avanc 
que  de  les  faire  égorger. 

tifians 
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tiflàns  après  le  gain  de  la  ba- 
taille. 

Vit-on  jamais  le  Léopard  chan- 
ger de  peau , ou  FEthiopien  de 
.couleur  ? Et  comment  me  per- 
suadera-t- on  que  ces  mêmes 
levres  d’où  découloit  la  manfué- 
tude , & qui  ont  articulé  des 
ordres  fi  humains , quoiqu’il  ne 
s’agît  que  de  gens  qu’on  ne  peut 
regarder  que  comme  d’indignes 
rebelles  , ayent  perdu  de  telle 
forte  leur  belle  & généreufe  in- 
clination , qu’aujourd’hui  on 
leur  entende  prononcer , qu’au- 
cune excufe  ne  juftifiera  les  fidè- 
les Soldats  de  la  Grande-Bre- 
tagne d’une  faute  qui  ne  leur 
pourra  point  être  imputée  ? 

H 
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N’eft-ce  pas  le  devoir  propre 
de  l’Officier  de  placer  des  gar- 
des avancées  , & d’envoyer  des 
batteurs  d’eftrade  à la  décou- 
verte pour  prévenir  toute  fur- 
prife  ? Pourquoi  donc  les  Sol- 
dats feront-ils  punis  de  la  né- 
gligence de  leurs  Officiers?  com- 
ment ces  pauvres  gens  s’apper- 
cevront  - ils  de  l’approche  de 
l’ennemi , fî  celui  qui  les  com- 
r mande  néglige  de  prendre  les 
mefures  nécefîàires  pour  s’en  ap- 
percevoir  lui-même  ? 

Il  eft  très-viliblc  que  cette 
phrafe  n’a  été  inférée  dans  la 
Lettre , que  pour  faire  naître 
dans  le  cœur  des  Soldats  une 
vive  appréhenfion  de  la  cruauté 
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prétendue  de  Son  Altefle  Roya- 
le , de  qui  la  vie  eft  un  aéte 
continuel  de  clémence  , quoi- 
qu’elle n’ait  pas  eû  en  Angle- 
terre des  occafions  de  la  faire 
admirer  aulli  brillantes  que 
celles  qu’Elle  a eues  en  Ecofle. 

Il  eft  donc  hors  de  toute 
vraifemblance  que  Son  Altefle 
Royale  foit  l’auteur  de  l’article 
que  nous  venons  d’examiner  ; 
les  fentimens  inhumains , 8 c les 
abfurdités  dont  ce t article  efl: 
rempli , ne  permettent  pas  de  le 
croire  : 8c  de  plus  il  contredit 
vifiblement  la  * fécondé  8c  la 
quatriémedes  qualités  qui conf- 

* Gn  peut  voir  ces  qualités  dans  les  pre- 
mières pages,  ou  ci-deflus  , dans  quelqu’au- 
tre  endroit  où  elles  font  rapportées  en  note, 

H ij 
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tituent  le  grand  homme  de 
guerre. 

Pallons  à Panalyfc  de  ce  qui 
refte  des  difîerens  paragraphes 
de  cette  Lettre  : celui  qui  fuit 
immédiatement  n’eft  pas  mé- 
diocrement lîngulier  & extraor- 
dinaire. 

Voici  comme  il  commence.' 
» Si  l’expédition  de  la  Belle  Ri- 
” viere  prend  plus  de  tems  qu’on 
« ne  l’a  penfé  , & lx  en  la  con- 
” tinuant,  les  Régi mens  de  Shir- 
” ley  &c  de  Pepperell  fe  trou- 
» voient  allez  en  état  pour  en- 
55  treprendre  la  réduction  de 

>5  Niagara,  l’opinion  de  Son  A 1- 

55  telTe  Royale  eft  que  vous  con- 
>5  fidenez  lî  vous  pouvez  vous  y 
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55  rendre  vous-meme  en  perfon- 
,J  ne>  Giflant  Je  commandement 
« des  troupes  fur  la  Belle  Ri- 
” v^re  à un  Officier  fur  lequel 
” vous  Puiffffe7y  compter  ; ou  û 
” vous  croyez  qu’il  foit  mieux 
” Renvoyer  à ces  troupes  quel- 
qu  un  fur  qui  vous  auriez  pu 

” jeccer  vos  vues  pour  le  corn- 
« mandement  de  la  Belle  Ri- 
■3  viére.  Ceci  efl  fort  délicat  & 

>3  demande  de  vous  une  grande 
•J  attention.  « 

Vous  avez  en  vérité  bien  du 
nerite,  Meilleurs  les  François  » 

l’avoir  imaginécefarcalmelong» 

ems  apres  que  vous  avez  feu 
avantage  que  vous  aviez  rem- 
orté  fur  nous  dans  la  campa- 
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gne  de  l'Ohio  ; & après  que  vous 
avez  étéinftruits,non  feulement 
que  toute  l’affaire  n’avoit  dure 
qu’une  heure  , mais  qu’apres  la 
mort  de  M.  Braddock , il  nes’é- 
toit  plus  trouvé  d’Officier  pour 

commander.  J’admire  votrebon- 
ne  plaifanterie  , quand  vous  fai- 
tes dire  par  Son  Altefle  Royale 
à Braddock  , ceci  ejl  fort  délicat 
£?  demande  de  vous  une  grande 
attention  ; s’agiffant  de  la  rélo 
lution  d’attaquer  plutôt  le  Fort 
du  Quefne  , lequel  ne  com- 
mande pas  celui  de  Niagara, 
oui  commande  à tel  point  celui 
de  du  Quefne,  que  fi  celui  - ci 
ctoit  pris  le  premier , l’autre  ne 
pourroit  plus  fe  foutenir.  Il  vous 
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femble  donc  bien  doux  &:  bien 
agréable  de  réduire  M.  Brad- 

dock&  même  Son  A Iteflè Roya- 
le à un  plus  grand  & plus  ridi- 
cule embarras , que  celui  où  le 
trouvoit  J ane  de  Buridan , entre 
deux  bottes  de  foin , fans  pou- 
voir fe  déterminer  à manger  l’u- 
ne plutôt  que  l’autre  -y  encore 
fi  cet  animal  fe  trouvoit  en  fuf- 
pens  , c etoit  entre  deux  objets 
dont  1 égalité  etoit  confiante  par 
rapport  a lui  ; au  lieu  qu’ici  on 
a fait  voir  que  nos  Généraux 
fe  trouvoient  dans  la  plus  éton- 
nante incertitude  entre  deux  ob- 
jets très- inégaux  ; car  l’article 
fuivant  va  démontrer  que  Nia- 
gara étoit  regardé  comme  le 
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point  de  la  plus  grande  impor- 
tance. 

Cette  infmuation  qu’on  fait 
par  un  delïein  fi  peu  généreux  , 
& û.  contraire  aux  loix  de  1 hon- 
nêteté , n’a  pour  objet  que  de 
faire  voir  que  la  * fécondé  des 
qualités  du  grand  homme  de 
guerre , n’appartient  nullement 
à Son  AltclTe  Royale.  Non  en 
vérité , Meilleurs , vous  ne  réuf- 
4irez  pas  dans  des  vues  aulïi  per 
verfes  : croyez  moi , vos  troupes 
auront  plutôt  pris  Gibraltar  avec 
des  boules  de  neige  , que  vous 
ne  parviendrez  a ternir  la  îepu- 
tation  du  P rince  contre  qui  font 

* Voyez  au  commencement  ou  plus  haut 
4aas  les  notes. 

dreffees 
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drelïees  les  batteries  de  votre 
méchanceté. 

Voici  un  autre  paragraphe, 
qui  contient  encore  des  ordres 
pour  le  moins  auffi  curieux. 

« S’il  étoit  néceflàire  pour 
» vous  après  l’expédition  de  la 
»5  Belle  .Rivière , de  vous  rendre 
«avec  toutes  vos  forces  à Nia- 
« gara  , Son  Altefïe  Royale  eft 
« d’avis  que  vous  examiniez  avec 
« la  plus  grande  attention  , s’il 
» feroit  pollîble  de  trouver  un 
« chemin  plus  court  pour  fe  rendre 
« de  la  Belle  Rivière  à Niagara 
a par  une  autre  route  que  celle 
« des  Lacs  , ce  que  vous  ne  de- 
« vez  entreprendre  fous  quelque 
« prétexte  que  ce  foit , fans  une 

I 
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55  certitude  morale  que  vous  ne 
5>  manquerez  pas  de  vivres  } ôcc. 
»5  Quant  au  deflèin  que  vous 
»5  avez  de  vous  rendre  maître  de 
55  Niagara,  ce  qui  ejl  de  la  dernié- 
55  re  conféquence  , Son  Alteflè 
35  Royale  tfous  recommande  de 
33  ne  rien  donner  au  hasard  dans 
33  lapourfuite  de  cette  entrepri- 

33  fe.  Cl 

Cet  ordre  de  trouver  un  che- 

» 

min  plus  court  par  terre  qu’en 
traverfant  les  Lacs  , eft  encore 
une  dérillon  relativement  à tou- 
tes les  peines  que  s’eft  donné 
l’armée  Angjoife , pour  fe  frayer 
une  route  à travers  les  bois , afin 
de  marcher  au  Fort  du  Quefne  , 
où  elle  n’auroit  jamais  dû  aller. 
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Mais  comme  l’ordre  d’attaquer 
le  Fort  du  Qjuefne  plutôt  que  ce- 
lui de  Niagara  , ne  venoit  pas 
de  Son  AltelTe  Royale  , on  doit 
etre  bien  alluré  qu’elle  n’eft  pas 
davantage  l’auteur  de  celui-ci. 
Seroit-il  pofîible  en  effet  que 
Son  Alteffe  Royale  imaginât 
qu’il  y eût  un  chemin  plus  court 
qu’une  ligne  droite  tirée  entre 
deux  points  ? ou  bien  auroit- 
elle  donné  des  ordres  pareils 
fans  obferver  qu’une  ligne  tirée 
entre  le  Fort  du  Quefne  & Nia- 
gara , traverferoit  néceffaire- 
ment  le  Lac  Erie  , dans  la  lon- 
gueur de  plus  de  trente  lieues. 

Donner  un  ordre  femblable , 
c’eft  tout  de  même  que  Ci  l’on  di- 

lij 
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foit  à quelqu’un*, faites  le  grand 
tour , perdez  deux  ou  trois  mois 
de  tems  à percer  plus  de  trente 
lieues  de  forêts , dans  des  en- 
droits où  l’on  n’auroit  jamais 
imaginé  de  faire  un  chemin-excé- 

O 

dez  vos  foldats  & vos  chevaux 
par  une  fatigue  inutile  : perdez 
votre  artillerie  en  chemin  : ex- 
pofez-vous  de  moment  en  mo- 
ment à de  nouvelles  embufea- 
des  : affrontez  tous  les  périls 
imaginables  , les  maladies  , la 
mort  même , & ne  longez  point 
que  vous  pouvez  faire  tout  ce 
même  chemin  par  eau  en  peu 
de  j ours  fans  aucun  danger,  lans 
la  moindre  peine  , êc  encore 
porter  avec  vous  toutes  les  mu- 
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nitions , les  bagages  & les  pro- 
viiions  , fans  fatiguer  votre  ar- 
mée. Quant  à l’ordre  de  ne  point 
entreprendre  le  voyage  par  terre 
ni  par  eau  , fans  une  certitude 
morale  de  ne  point  manquer  de 
vivres  , je  me  contenterai  de 
dire  que  l’extravagance  de  cet 
ordre  me  paroît  également  d’u- 
ne évidence  très-morale  : mais  je 
remarquerai  cependant  en  pal- 
fant,  qu’une  dixiéme  partie  des 
provilïons  auroit  pu  fuffire  par 
eau , parce  que  le  voyage  y eft  de 
dix  fois  moins  long  que  par  terre. 

Pour  la  dernière  phrafe  de 
cet  article  , elle  eft  d’une  lîn2U- 

J <D 

larité  fi  fort  au  deflus  de  ce  que 
nous  avons  vû,  que  je  ne  puis 

Iiij 


la  comparer  qu’avec  elle-même. 

« Son  Alteffe  Royale  vous  re- 
« commande  de  ne  rien  donner  au 
m ha  Tard  dans  la  pourfuite  de 
» cette  entreprife.  « ( le  liège  de 
Niagara.  ) 

Cët  avis  feroit  pourtant  bien 
bon , fi  par  malheur  , comme  le 
cheval  mort  d’Arlequin , il  n’a- 
voit  un  certain  petit  défaut , qui 
n’eft  qu’une  bagatelle  , c’eft-à- 
dire  , de  ne  pouvoir  être  jamais 
d’aucun  fervice.  Par  exemple  , 
malgré  toute  la  recommanda- 

o 

tion  dont  cet  avis  étoit  appuyé  „ 
comment  M.  Braddock  avec 
toute  la  fagacité  qu’on  voudra 
lui  fuppofer , auroit-il  pu  fe  ga- 
rantir du  hasard  d’être  tué  par 
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un  coup  de  feu  de  l’intérieur 
d’une  place  dont  il  eût  fait  le 
liège  : du  hasard  d’être  battu 
par  un  nombre  d’ennemis  fupé- 
rieur  : du  hasard  d’être  fupplan- 
té  dans  le  commandement  par 
un  Antagonifte  : du  hasard  des 
maladies  ou  de  la  mort,foit  pour 
lui , loit  pour  fes  troupes  : du 
hasard  de  l’interception  d’un 
convoi  de  provifions , faute  du- 
quel il  auroit  été  contraint  de 
lever  un  liège  : du  hasard  enfin 
de  mille  autres  événemens  ? 
Lorfque  l’on  donne  des  ordres 
pareils  fans  prefcrire  la  manière 
de  les  exécuter,  n’eft-ce  pas  véri- 
tablement ce  qu’on  appelle  com- 
mander l’impoffible?  Je  poulie 

I*  • • * 
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ma  réflexion  plus  loin  : celui  à 
qui  on  avoir  défendu  de  rien 
donner  au  hasard,  en  attaquant 
Niagara,  devoit  à mon  fens  re- 
garder cette  défenfe  comme  une 
prohibition  d’entreprendre  mê- 
me le  fiége  de  cette  place  ; car 
c’étoit  le  feul  moyen  d’éviter 
tous  les  hasards  des  mauvais  fuc- 
cès. 

Je  demande  donc  fl  le  Prin- 
ce que  l’on  fuppofe  avoir  diélé 
la  Lettre  en  queftion , au  toit  été 
capable  de  donner  un  avis  aufll 
inconféquent  ; lui  qui , nonobfl- 
tant  fou  courage  & fa  fcience 
inconteftablement  fupérieures  à 
tout  ce  que  l’on  peut  imaginer, 
a éprouvé  à Fontenoy  de  à Law- 
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feld y qu’il  ne  pouvoit  fe  fouf- 
traire  au  hasard,  d’être  battu  B 
Entamons  le  paragraphe  fui- 
vant  qui  mérite  la  plus  férieufe 
attention. 

• » Quant  à la  réduction  de  la 
» * pointe  à la  chevelure , on  eft 
« pcrfuadé  que  les  troupes  de 
« Province  feront  d’unbienmeil- 
« leur  fervice , étant  plus  au  fait 
» du  pays,  & Son  Altefïè  Roya- 
» le , après  la  grife  de  ce  Fort , 
» vous  recommande  de  vous 
« confulter  avec  les  Gouver- 
» neursdes  Provinces  voifines, 
>3  pour  déterminer  un  lieu  pro- 
33  pre  à coniFruire  une  place  qui 
»3  puiiïe  mettre  à l’avenir  les  for- 

* Pointe  de  la  Couronne  ou  Fort  Frédéric* 
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>5  tereflès  de  ces  Provinces  à l’a- 
55  bri.  « 

>5  Pour  ce  qui  regarde  les  Forts 
»5  que  vous  croyez  devoir  conf- 
55  truire , « ( pour  lesquels  on  a 
peut-être  trop  de  goût  dans  ce 
pays  - là)  ” Son  Altefle  Royale 
5i  vous  recommande  d’obferver 
55  qu’i)s  loient  de  façon  a ne  pas 
>5  demander  une  forte  garnifon  ; 
55  & elle  eft  d’avis  qu’on  ne  doit 
55  point  conftruire  des  F orts  con- 
» fidérables  revêtus  en  pierre  , 
55  ou’auparavant  on  n’ait  envoyé 
55  des  plans  & devis  eftimatifs 
55  defdits  Forts  en  Angleterre  , 
55  pour  être  approuvés  par  1 e Gou- 
55  vernement.  Son  AltelïeRoya- 
55  le  penfe  que  des  Forts  en  terre 


* 
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» fraifés  & paliiïadés  , avec  de 
» bons  folles  capables  de  conte- 
» nir  deux  cens  hommes,  & dans 
» un  befoin  quatre  cens  , feront 
» fuffifans  pour  le  préfent.  « 

La  première  partie  de  ce  pa- 
ragraphe ne  nous  laifie  nulle- 
ment dans  l’incertitude  fur  l’in- 
tention des  François.  Ils  ont  en 
vue  d’infmuer  que  Son  Altefle 
Royale  ne  poiTédoit  pas  la  * 
fixiéme  des  qualités  qui  confti- 

* S i x* eme  cfHftlite . Aucun  General  ne  pour- 
ra jamais  etre  compara  a Son  Airelle  ffoyalc 

dans  h connoiffancequ’Ellepoffédeaundegré 

fî  eminent,  tant  de  la  nature  que  des  facultés 
de  Tes  troupes  ; puifque  depuis  la  milice  la 
moins  inltruite  jufqu’aux  troupes  les  mieux 
difciplinées  & les  plus  aguerries , Elle  fait  tou- 
jours les  employer  dans  les  oecalîons  auxquel- 
les elles  lont  finguliérement  propres  & oij 
elles  peuvent  être  affinées  de  réuffir. 
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tuent  un  grand  homme  de  guer- 
re. Mais  par  cette  tentative  mê- 
me , ils  réufliflent  bien  mieux 
à nous  prouver  que  toute  la  Let- 
tre a été  fabriquée  par  eux  , & 
qu’elle  ne  l’a  été  même  quelong- 
tems  après  qu’ils  ont  été  infor- 
més de  la  défaite  de  Braddock. 

Nous  nous  fou  venons  tous 
de  la  marche  de  M.  Johnfon  , 
à la  tête  des  troupes  de  la  Pro- 
vince vers  la  pointe  de  la  Cou- 
ronne. Nous  favons  auffi  que 
cette  forterelTe  eft  fans  contre- 
dit la  plus  forte  de  celles  dont 
on  avoir  projetté  l’attaque.  Cet 
ordre  a donc  pour  objet , dans 
l’idée  des  Miniftres  de  France, 
qui  le  prêtent  à Son  Altelïe 
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Royale , de  jetter  un  ridicule  fur 
le  plan  général  des  opérations 
de  1 armée  ; 6c  cela  elt  bien  fen- 
fible;  car,  qu’y  a-t-il  de  plus 
contradictoire  , que  de  faire 
marcher  des  troupes  réglées 
dans  des  forêts  où  il  n’y  a ni 
routes,  ni  fentiers,  &:  pour  aller 
attaquer  une  petite  place , ( le 
Fort  du  Quefne)  dont  la  prife 
eût  été  entraînée  naturellement 
par  celle  de  Niagara  , & de 
commander  en  même  tems 
pour  le  jîége  d’une  place  très- 
forte  , & qu’il  faut  faire  félon 
toutes  les  régies,  une  milice 
qui  ne  peut  par  fa  propre  confti- 
tution  tenir  longtems  la  cam- 
pagne,  qui  n’eft  point  familia- 
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rifée  avec  la  difcipline  militaire, 
qui  n’a  de  bravoure  qu’à  la  ma- 
nière de  ce  P aïs-là  , ou  l’on  fait 
à la  hâte,  & d’un  coup  de  main, 
quelques  efforts  de  témérité  au 
milieu  des  rochers  & des  bois , 
dans  la  feule  vue  de  sen  retour- 
ner chez  foi  au  plus  vite  pour 
s’y  repofer  des  travaux  de  la 

guerre. 

Plutôt  que  de  convenir  que 
Son  Alteiïe  Royale  ait  pu  devi- 
ner à l’entreprife  d’un  fiége, 
des  troupes  qui  étoient  aufli  in- 
capables que  le  font  naturelle- 
ment des  milices , de  toute  la 
perfévérance  , de  tout  le  cou- 
rage ôc  de  toute  la  difcipline 
que  demande  une  operation  de 
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cette  nature , pour  laquelle  l’ar- 
deur 8c  la  bonne  volonté  ne 
fufnfent  pas , 8c  dont  le  fuccès 
ne  peut  être  dû  qu’à  des  troupes 
réglées , j’aimerois  mieux  croire 
que  Son  Altellè  Royale  auroit 
ordonné  à M.  Braddock , 8c 
aux  troupes  réglées  d’Angle- 
teire>  de  danler  fur  la  corde  5 de 
jouer  des  gobelets,êc  de  faire  en- 
fin tous  les  tours  d’adrefle  les 
plus  difficiles  pour  s’attirer  l’at- 
tention , 8c  bientôt  l’afièétion 
des  peuples  Mokawks  8c  Onon- 
dagans. 

Quoi  ! un  Prince  auffi  verfe  , 

auffiexpérimentédans  l’Art  mili- 

taire,  auroit  interverti  toutes  les 

maximesfondamentalesdecette 


. : » - ■'  * 
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fcience  , il  auroit  tiré  les  trou- 
pes réglées  du  fervicc  qui  leur 
elt  propre , pour  les  envoyer  a 
une  expédition  dans  les  bois , 
dans  les  rochers  &C  dans  les 
montagnes,  ou  elles  auroient 
dû  fe  battre  d’une  maniéré  qui 
leur  auroit  été  absolument  neu- 
ve àc  inconnue  j Sc  eu  meme 
tems , il  auroit  commande  des 
Milices  pour  faire  le  liege  d une 
place  très-forte  ! Et  comment 
cela  fe  peut-il  concevoir  Elb-ce 
que  Son  Altefle  Royale  ignore- 
roit  que  des  Milices  ne  font 
pas  faites  pour  être  employées  à 
un  liège. , ôcqu  il  y auroit  autant 
de  folie  à s’en  fervir  par  préfé- 
rence à des  troupes  réglées , que 

G 
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fil  on dételoitlesfixpuilTàns che- 
vaux du  carrofle  de  cérémonie 
du  Lord  Maire  de  Londres, 
pour  le  faire  tirer  par  fix  ma- 
tous. 

La  fécondé  phraie  eft  bien 
digncde  marcher  de  compagnie 
avec  la  première.  C’efl  celle  oii 
Ion  fait  parler  le  Prince  , fur  la 
<onJlruclion  des  Forts  après  la 
prife  de  ceux  des  François. 
Toute  la  malice  de  l5ironie  cjue 
contient  cette  phrafe  5 tombe 
fur  la  marche  pompeufe  de  M. 
Shirley  vers  les  Lacs  Brie  & 
Ontario  , marche  qui  a coûté 
inutilement  des  fommes  im- 
menfes , &c  en  même  tems  fur 
la  précaution  ridicule  qu’a  pris. 

K 
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M.  Shirley,  d’élever  des  Forts 
de  côté  & d’autre  avant  que  de 
prendre  ceux  des  François,  com- 
me s’il  eut  du  etre  necellaire 
après  la  prife  des  places  de  la 
pointe  de  Ici  Couronne  ôt  de  Nia- 
gara , d’avoir  de  nouvelles  for- 
tereffes  Fur  la  frontière. 

Les  places  qui  entre  les  mains 
des  François  fervent  a les  cou- 
vrir des  incurfions  des  Anglois , 
feroient,  je  crois, également  pro- 
pres , fx  nous  en  étions  en  pof- 
feifion , à nous  couvrir  des  incur- 
fions des  François.  Strasbourg 
dans  la  dépendance  de  l’Empire 
lui  ferviroit  de  boulevard  contre 
la  France  , de  même  que  cette 
place  , parce  qu’elle  appartient 
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à la  France  , la  rafïùre  contre 
lesentreprifes  de  l’Empire. 

Le  goût  excejjlf  des  Améri- 
cains pour  les  Forts  , eft  une  dé- 
rifion  des  plus  caufliques  de  la 
négligence  de  tous  nos  Gouver- 
neurs de  l’Amérique  fur  cet 
objet  fi  eflèntiel.  Cette  inatten- 
tion eft  politivement  ce  qui  fait 
le  malheur  de  nos  colonies  : car 
fans  un  très-grand  nombre  de 
Forts  difperfés  de  côté  & d’au- 
tre, il  eft  impoffîble  aux  fujets 
de  la  Grande-Bretagne,  d’ac- 
quérir le  moindre  dégré  de  con- 
fidération  parmi  les  Sauvages. 
Le  principal  point  de  l’utilité  de 
ces  Forts , c’eft  i°.  qu’ils  fervent 
de  place  d’armes  aux  troupes , 

Kij 
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qui  ne  doivent  être  occupées 
qu’à  harceler  les  Sauvages  ou  les 
Canadiens  avec  lefquels  on  eft 
dans  une  elpece  d’état  de  guerre. 
2°.  Que  les  Sauvages  avec  qui 
nous  vivons  unis  & en  paix  , y 
trouvent  un  aille  pour  leu  rs  fem- 
mes , pour  leurs  enfans  , pour 
leurs  vieillards  , tandis  qu’ils 
(ont  occupés  , ( c’eft-à-due  , les 
maris,,  les  frétés , les  fils,  les 
parens  , ) à fe  battre  pour  notre 
eaufe  -,  car  les  fentimens  natu- 
rels d’amitié  & d’attachement 
réciproques  , ne  font  pas  encore 
étouffés  dans  le  cœur  de  ces  in- 
nocens  Sauvages,  quoique  nous 
vivions  depuis  longtems  parmi 
eux,  & qu’ils  foient  en  quelque 
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forte  confondus  avec  nous. 

Les  François  connoiffoient 
bien  la  manière  de  penfer  de 
ces  peuples,  lorfqu’ils  ont  éle- 
vé en  différé  ns  endroits  de  ce 
valle  continent , tous  les  Forts 
qu’ils  y poffédent , & même  bien 
loin  au.  delà  du  lac  Michigan, 
C’eft  à cette  attention  qu’ils  font 
en  grande  partie  redevables  de 
1 amitié  que  leur  ont  vouée  ces 
Sauvages,  & dans  laquelle  les 
Gouverneurs  François  les  affcr- 
millèntde  jour  en  jour,  tandis 
que  les  Angloispar  leur  inatten- 
tion fur  Je  même  article  , de- 
viennent de  plus  en  plus  indiffé- 
rens  a ces  mêmes  Sauvages,  & 
font  déjà  regardés  comme  en- 
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nerois  par  le  plus  grand  nombre. 
Le  Prince  à qui  on  attribue  cet 
ordre,  & qui  n’eft  pas  moins 
grand  homme  d’Etat,  que  grand 
homme  de  guerre,  auroit-il 
pû  prefcrire  des  réglés  d une  éco- 
nomie aufli  mal  entendue  que 
celles  qui  regardent  la  conftruc- 
tion  de  chacun  de  ces  Forts  ? 
Auroit  - il  ordonné  qu’on  eut 
élevé  des  Forts,  qui  ne  fuffent 
pas  considérables  & qui  ne  de- 
mandaient pas  une  forte  garni- 
fon , pour  que  ces  mêmes  Forts 
duflent  nécelTairement  devenir 
la  proye  des  François,  aulTitot 
qu’il  prendroit  fantaifie  à ceux- 
ci  de  vouloir  s en  rendre  les  mai» 
très  ? 
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Un  procédé  de  cette  nature 
n’auroit-il  pas  fuffi  pourperfua- 
der  aux  Sauvages,  que  Jes  An- 
glois  manquoient,  ou  de  con- 
duite , ou  de  courage  pour  dé- 
fendre leurs  poiflèflîons  ? Opi- 
nion, qui  dans  la  tête  de  ces 
peuples  influe  beaucoup  fur  le 
choix  qu’ils  font  d’un  parti,  & 
les  décide  ordinairement  à s’u- 
nir d’intérêt  avec  ceux  dans  qui 
les  fymptômes  du  bon  fens  & de 
la  raifon  fe  manifeftent  avec  le 
plus  d’évidence. 

L’avis  de  ne  point  conftruire 
de  Forts  revêtus  en  pierre,  qu’au- 
paravant  on  n’ait  envoyé  les 
plans  & devis  ejlimatifs  defdits 

Forts  en  Angleterre  3 efb  encore 
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une  cruelle  fatyre  des  Gouver- 
neurs de  nos  colonies  de  1 Amé- 
rique, qui  ont  toujours  mis  dans 

leurs  poches  l’argent  que  les 
Provinces  avoient  deftine  a la 
conftruction  des  Forts  : 8c  cette 
fatyre  eft  d’autant  plus  âpre  &Z 
mordante  y qu’elle  vient  de  nos 
perfides  adverfaires,  qui  fe  font 
des  trophées  de  la  coquinerie  des 
Gouverneurs  Anglois  en  Amé- 
rique , des  malheurs  de  la  Na- 
tion Aneloife  & de  la  ruine  de 
fes  Colonies.  Il  eft  vrai  que  ce 
p a liage  me  parole  d’une  fi  gran- 
de délicatefle,  6c  que  j’y  trouve 
tant  de  fel , que  je  ne  ferois  pas 
étrangement  furpris , qu’il  vînt 
de  Son  Al  telle  Royale  , qui 

dans 
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dans  fon  enfance , & lorfque  le 
Lord  Chefterfield  fréquentoit  la 
Cour,  Jaiiloic  fouvent  échaper 
des  traits  de  fatyre , où  il  y avoit 
un  efprit  & une  ftnelïe  éton- 
nante. Mais  toutes  les  autres 
parties  de  la  Lettre  refl'emblent 
trop  peu  à celle-ci , pour  que  je 

puifle  m’arrêter  à une  pareille 
idée. 

Lardons  donc  à Melîîeurs  les 
Minières  de  France  tout  l’hon- 
neur de  cette  gentillefle,  &c 
ne  la  féparons  point  du  carac- 
tère de  méchanceté  qu’ils  y ont 
eux-mêmes  attachée. 

Je  ne  crois  point  qu’il  y ait  de 
meilleur  fecret  pour  rendre  un 
homme  rilible,  que  de  lui  met- 
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tredans  la  bouche  des  fentences 
triviales , en  lui  faifant  confer- 
ver  un  air  de  gravité  &C  de  fatis- 
fadion  de  lui-même,  6c  la  pré- 
tention d’avoir  à lui  exclufive- 
ment  des  remarques  & des  dé- 
couvertes, que  tout  homme  qui 
a des  yeux , ne  peut  s’empêcher 
défaire  ; je  fuis  même  contraint 
d’avouer  à l’honneur  des  Minif- 
tresFrançois,  quoiqu  il  me  fâche 
fort  d’accorder  quelque  chofe  à 
leur  gloire,  qui  ils  ont  execute 
cette  efpéce  particulière  d’ironie 
avec  allez  de  fucces  dans  le  pa* 
ragraphe  fuivant. 

- Comme  le  Lieutenant  Co- 
w lonel  Lawrence , qui  comman- 
« de  à la  Nouvelle  EcoiIe?  a 
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» depuis  Iongtems  projetté  de  fc 
prendre  maître  de  Beau-Séjour, 
» Son  Airelle  elt  d’avis , & vous 
«confeilJe  de  vous  confulter 
« avec  lui  fur  ce  point , tant  pour 
»le  tems  que  pour  la  manière 
» d’exécuter  ce  projet. 

Il  faut  convenir,  Meflieurs 
les  Minières  de  France,  que 
vous  prêtez  à Son  Alteffe  Roya- 
le des  ordres  d’une  fagacité 
admirable.  Il  étoit  bien  nécef- 
faire  en  effet  que  ce  Prince  re- 
commandât a un  Général , char- 
gé d’une  expédition  dans  le  dé- 
partement d’un  autre , de  ne 
rien  faire  fans  s’être  concerté 

avec  ce  dernier  , 6c  lans  avoir 

* 

pris  fon  avis. 


1 24  L e Peuple  Juge. 

Mais  nous  fommes  enfin  arri- 
vés à l’article  le  plus  important , 
je  veux  dire  à ce  commande- 
ment fur  lequel  , comme  fur 
un  pivot , roule  toute  l’exécu- 
tion du  plan  imputé  à Son 
Altefle  Royale,  & où  on  lui  at- 
tribue , il  faut  l’avouer  , une 
perception  bien  déliée , Sc  une 
prévoyance  bien  finguliére. 

« Son  Altefle  Royale  prévoit 
«que  pour  exécuter  cette  entre- 
« prife , les  vaiflèaux  de  Sa  Ma- 
«jefté  feront  d’une  grande  utili- 
« té , tant  pour  le  tranfport  des 
«troupes , munitions  & attirail 
« de  guerre , que  pour  intercep- 
« ter  les  munitions  8c  autres  fe- 
« cours  qui  pourroient  parvenir 
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33  aux  François,  foiten  lesfaifant 
33  palier  par  la  Baye  Françoife  , 
»>  ou  en  les  tirant  du  Cap-Bre- 
33 ton  à la  Baye- Verte,  de  l’au- 
>3tre  côté  de  l’Ifthme 

Son  Altefle  Royale  prévoit 
que  des  vaijjeaux  feront  d’une 
grande  utilité  , tant  pour  le  tranf- 
port  des  troupes  , que  pour  in- 
tercepter des  munitions  , &c. 
Quoi!  tout  de  bon , Son  Altefle 
Royale  porte  jufques  là  fa  pré- 
voyance ? Mais  en  vérité , Mef- 
fleurs  les  Minières  de  France  , 
eft  -ce  que  vous  vous  moquez 
du  monde  de  faire  prévoir  par 
S.  A.  R.  qu’il  faut  des  vaiffeaux 
pour  tranfporter  des  troupes  ? Je 
prévois  moi  qu’il  fera  jour  de- 

L lij 
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main  j que  ce  foir  viendra  la 
nuit  : & qui  ne  prévoit  pas  de 
pareilles  chofes  ? V ous  cherchez 
à détruire  la  réputation  réelle 
de  Son  AltefTe  Royale  , réputa> 
tion  qui  eft  appuyée  fur  la  fu pé- 
ri o ri  té  de  fes  connoilTances  , en 
lui  faifant  prendre  un  ton  forte- 
ment important , pour  donner 
des  preuves  d’une  extrême  fri- 
volité de  caractère.  Mais  vous 
avez  beau  ufer  de  détours , vous 
ne  ferez  jamais  perdre  à Son 
Altciïe  Royale  l’afcendant  que 
fon  génie  fublime  lui  a toujours 
donné  jufqu’ici  fur  tous  vos  Gé- 
néraux François , fur  vos  Belle- 
IJles  , fur  vos  Contis , fur  vos 
Riche  liens  fur  vos  Soubif&s  , 
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quand  il  leroit  même  podible 
que  vous  eufficz  pris  fur  nous 
cinquante  autres  Minorques , &C 
quand  vous  menaceriez  notre 
Me  de  cinquante  invafions  à la 
fois.  Cette  belle  & admirable 
prévoyance  dont  vous  faites  les 
honneurs  à Son  AltelTe  Royale  , 
ne  le  cède  point  en  mérite  à la 
grande  , à la  merveilleufe  dé- 
couverte de  * Sir  Hans-Sloane 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Jamaï- 
que , où  il  nous  a {Pure  que  des 
moutons  qu’on  apporte  du  con- 
tinent dans  cette  Ifle , y font 
tranfportés  fur  un  vaifleau. 

* Savant , mort  il  y a quelques  années , 3c 
qui  a laide  un  très-beau  Cabinet  d’Hiftoire 
Naturelle  à la  Société  Royale  de  Londres 

L*  • * • 

înj 


y 


iiS  Le  Peuple  Juge, 

Nous  fomtnes  enfin  parvenus 
au  dernier  paragraphe  de  cette 
Lettre  fi  favante  8c  fi  ingénieu- 

O 

fe.Il  n’effc  pas  moins  rempli  que 
les  précédens  de  toutes  fortes 
de  preuves  que  la  Lettre  a été 
fabriquée  depuis  la  dernière 
campagne  en  Amérique. 

» A l’égard  de  vos  quartiers 
« d’hiver  après  vos  opérations 
33  faites  , Son  Alteiïè  Royale 
» vous  recommande  d’examiner 
33  fi  les  François  ne  voudraient 
»3  pas  faire  quelques  tentatives 
33  à la  faifon  prochaine  , Sc  pour 
33  quel  endroit  ils  fe  détermine- 
33  ront  plus  probablement.  En 
33  ce  cas  le  plus  expédient  ferait 
33  de  cantonner  vos  Troupes  de 


» ce  côté  - là  , à telle  dijlance 
» les  unes  des  autres  , que  vous 
53  puifjie r aifément  les  réunir 
5>  pour  la  défenfe  générale  : 
53  mais  vous  ferez  en  état  de 
33  vous  déterminer  à ce  fujet  fur 
’3  les  apparences  & fur  les  itttel- 
33  ligences  qu’on  vous  a recom- 
>3  mandé  d’ entretenir  par  toutes 
33  fortes  de  moyens , auffitôt  vo- 
53  tre  arrivée 

L’ordre  d’examiner  11  les 
François  ne  voudraient  pas  fai- 
re quelques  tentatives  pendant 
la  faifon  prochaine  , par  la- 
quelle on  entend  l’année  où 
nous  fommes,  eft  une  fatyre 
bien  piquante  de  ce  qui  s’eft 
paffe  l’année  dernière.  R cmar- 
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quez  - vous , mes  chers  compa- 
triotes, avec  quelle  inhumanité 
les  François  infultent  non-feu- 
lement au  peu  de  foin  que  nous 
avons  pris  de  nos  Colonies  de 
l’Amérique  , mais  au  fi  à la  per- 
te que  nous  avons  faite  de  quan- 
tité de  Sujets  de  la  Grande- 
Bretagne  , que  des  mains  bar- 
bares ont  égorgés  fur  nos  fron- 
tières dégarnies  de  Forts  & de 

O 

Troupes  pour  les  protéger.  Sen- 
tez-vous toute  la  finelle  de  ces 
mots , cantonne ç vos  Troupes  à 
telle  diftance  les  unes  des  autres 
que  vous  puijfie £ aifément  les 
réunir  ? Obfervez-vous  comme 
tout  porte  également  8c  avec 
la  même  force  fur  un  prétendu!. 
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fuceès  dans  toutes  les  opéra- 
tions de  la  campagne  précé- 
dente , afin  que  l’on  impute  plus 
naturellement  à l’abiurdité  des 
ordres  donnés  par  Son  Altefle 
Royale , tous  les  malheurs  que 
cette  campagne  a attirés  fur 
nous  ? 

Ceux  qui  ont  imaginé  cette 
impofture  atroce , ( pardonnez 
cette  expreffion  , chers  compa- 
triotes , à un  cœur  pénétré  de 
reflèntiment  ) favoient  parfaite- 
ment que  Braddock étoit  mort, 
& que  leur  calomnie,  en  s’exer- 
çant fur  fa  mémoire  , ne  lui  fe- 
roit  aucun  mal  ni  ne  leur  rap- 
porteroit  aucun  avantage  ; mais 
c’eft  fur  Son  Altefle  Royale  qui 
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de  toutes  façons  eft  pleine  de 
vie , qu’ils  ont  dirigé  tous  leurs 
traits.  Ils  n’en  veulent  qu’à  ce 
Prince  à qui  les  armées  de  la 
Grande-Bretagne  font  redeva- 
bles de  leur  gloire  ; ce  Prince 
qui  infpirera  toujours  aux  trou- 
pes Françoifes  une  invincible 
terreur  $ ce  Prince  enfin  que  le 
Ciel  par  compalîîon  pour  l’état 
miférable  où  fe  trouvent  nos 
afFai  res  à tous  égards  2c  pour 
Yintérét  de  fon  Neveu  Yhéruier 
préfompdf } veuille  conferver 
longtems  en  fanté  à la  tête  de 

nos  armées  ! Mais,  Meilleurs  les 

_ / 

François  , ce  vœu  que  nous 
formons  ici  pour  Son  Airelle 
Royale  , ne  nous  fait  point  ou- 
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blier  que  nous  devons  deman- 
der Ja  confervation  de  fon  au- 
gure & illuflre  Pere,  qui  par 
pitié  pour  le  grand  befoin  où 
nous  Tommes  de  Généraux  ca- 
pables de  conduire  les  armées 
Angloifes,  a bien  voulu  obte- 
nir de  fon  confiant  allié  l’Ele- 
éleur  de  Hanovre  de  nous  prê- 
ter un  Général  fermement  at- 
taché à l’intérêt  Proteflant , Sc 
qm,  s’il  arrivoit  que  Son  Alteflè 
Royale  qui  n a d immortel  que 
fa  renommée  , payât  par  quel- 
que maladie  ou  par  la  mort  le 
tribut  de  1 humanité , prendrait 
le  commandement  des  armées 
de  la  Nation  de  préférence  à 
tous  les  Généraux  quelle  a pro- 


. 
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duits  & qu’elle  a élevés.  Soute- 
nus fortifiés  par  les  foins  pa- 
ternels d’un  Monarque  fi  zele 
pour  nos  intérêts  , je  voudrois 
bien  favoir  ce  que  nous  avons 
à craindre  des  hommes. 

' Mais  pardonnez  - moi , chers 
compatriotes  , une  digrefiîon  où 
j’ai  donné  quelque  épanche- 
ment à mon  cœur.  Je  vais  pour- 
fuivre  l’examen  de  ce  que  cet- 
te Lettre  me  fournit  encore 
d’exemples  de  la  fupercherie  des 
François.  Y a-t-d  rien  de  plus 
extravagant  que  d’ordonner  a 
un  Officier  chargé  de  quelque 
expédition  importante,  de  juger 
furies  apparences , &C  de  lui  re- 
commander d’ entretenir  des  in- 
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telligences  pour  j, avoir  fi  les  en- 
nemis ne  voudraient  pas  faire 
quelques  tentatives  ? Ordres  ri- 
dicules , inftru&ions  frivoles. 
Mais  voici  encore  une  preuve 
bien  inconteftable  que  tout  cet 
édifice  de  menfonge  & d’aftuce 
a été  élevé  fur  ce  qu’on  a fçu 
des  circonftances  de  la  bataille 
livrée  auprès  du  Fort  du  Quefne, 

» Il  eft  inutile  de  vous  prévenir 
55  combien  vous  devez  être  at- 
» tentifi à ne  vous  point  laiflèr  - 
» furp rendre  ci. 

Voila  en  vérité  un  ordre  bien 
néceflaire  à un  homme  aufîi  in- 
capable que  l’étoit  M.  Braddock 
de  remplir  fa  million  , & il  faut 
convenir  qu’il  a tout  - à - fait 
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bonne  grâce  dans  la  bouche 
d’un  Général  du  mérite  de  Son 
Altefle  Royale,  lorfqu’en  mê- 
me tems  il  n’effc  pas  accompa- 
gné d’une  inftrudtion  fur  la  ma- 
nière de  l’exécuter.  Je  me  boli- 
viens à cette  occafion  d un  pro- 
pos tout  femblable  de  ma  vieille 
grand  - mere  , lorfcjuc  j clïayoïs 
pour  la  première  fois  de  monter 
à cheval  : mon  fils  , me  cnoit  la 
bonne  Dame , mon  fils  , de 
<n*ace  , ne  tombez  pas  : mais  ja- 
niais  elle  ne  m’auroit  dit  5 tenez- 
vous  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière pour  ne  pas  tomber  ou 
pour  avoir  toute  la  bonne  grâce 
d’un  Cavalier.  Auffi  me  fou- 
viens -je  très -bien  que  je  n en 

tombois 
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tombois  pas  moins,  que  fi  jamais 
elle  ne  meût  recommandé  le 
contraire. 

Il  vous  convient  bien , Mefi- 
fieuis  les  Miniltres  de  France , 
de  mettre  dans  la  bouche  du 
célébré  Général , à qui  vous  prê- 
tez 1 ordre  en  queftion,  des  pro- 
pos qu’on  pafleroit  tout  au  plus 
à une  bonne  vieille  femme  qui 

r 1 , je  le  répété,  il 
u’ell  pas  poffible  que  Son  Al- 
telïè  Royale  ait  diète  une  Lettre 
femblable  j Sc  vous  ne  lui  avez 
fait  renouveller  cette  recomman- 
dation a Braddock  de  j'e  tenir 
en  garde  contre  toute  furprife,  que 
pour  tourner  en  ridicule  la  mal- 
heureufe  avanture  dans  laquelle 

M 
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il  fut  honteufement  défait  pour 
s etre  lailTé  furprendre. 

Mais  dans  quelle  vue  faites- 
vous  mention  ici  des  quartiers 
<T  hiver?  que  voulez -vous  faire 
penfer  aux  Lecteurs  de  cette  Let- 
tre, par*  Yappréhenjîon  que  vous 
y prêtez  à Son  Altefle  Royale  * 
que  la  plus  grande  difficulté  ne 
roule  fur  la  fourniture  des  vivres  , 
& par  l’exprefle  recommanda- 
tion que  vous  lui  faites  faire  a 
Braddock  dÿ  apporter  tous 
ses  szoins  y ce  qui  veut  aire 

v -K  Son  Aiteffe  Royale  penfe  que  la  plus 
grande  difficulté  que  vous  rencontrerez  dans 
votre  miffion  , roulera* fur  la  fourniture  des 
vivres  pour  vos  Troupes}  c efl  pourquoi  Elle 
vous  recommande  dJy  apporter  ous  vos  foins. 

Pièces  jujlific.  du  Précis  des  faits  N . X1L 
Lettre  a M.  Braddock.far  ordre  de  Ai-  le  Duc 
de  Cumberland* 
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d’en  faire  le  principal  objet  de 
fon  attention  ? Pouvez -vous 
nier  que  ce  foit  une  fatyre  £c 
même  des  plus  piquantes  de  la 
forte  crainte  qu’on  a eue  de 
manquer  de  proviiîons  dans  un 
pays  ou  tout  abonde , èc  encon- 
féquence  de  laquelle  on  a en- 
voyé l’armée  en  quartiers  d’hiver 
des  le  milieu  du  mois  d’Aout , 
quoique  rien  n’empêchât  de  te- 
nir encore  deux  mois  la  cam- 
pagne? Comment  avez-vous  le 
front  d’imputer  d’auffi  faillies 
mefures  à Son  Altefïè  Royale  , 
tandis  qu’il  effc  de  la  plus  gran- 
de impoffibilité  que  fon  fubli- 
me  génie  ait  feulement  fuppofé 
aucun  Officier  capable  de  pren- 

M ij 
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dre  une  réfolution  aulïi  extra- 
vagante , ou  que  meme  Son  Al- 
telle  Royale  ait  pule  favoir,  lice 
n’eft  plufieursmoisaprès*  que  la 
choie  auroit  été  exécutée  ? Cet- 
te feule  circonftance  prouve 
tout  ce  que  l’on  peut  délirer 
contre  vous  * car  il  eft  hors  de 
toute  vraifemblance  qu’un  hom- 
me de  guerre  intelligent  pu  i lie 
jamais  faire  fon  objet  capital  du 
loin  de  bien  nourrir  les  Soldats 
ÔC  de  les  faire  paraître  gras  êc 
dodus , plutôt  que  de  les  habi- 
tuer à triompher  des  ennemis 
de  l’Etat  6c  à fervir  utilement 
leur  patrie. 

Oh  ! pour  le  coup  , Melficurs 
les  François , on  difcerne  aifé- 
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ment  que  ce  qui  vous  fait  parler 
ici c eftle  dépit  d’être  fouvent 
obligés  de  manger  de  la  * foupe 
maigre , tandis  que  nous  vivons 
toute  1 annee  de  bon  P ouding 
aux  prunes  & de  bonnes  pièces 
de  Rosbijr,M.z\s  nous  Tommes  en 
état  de  vous  faire  éprouver  que 
li  nous  vivons  bien,  nous  nous 
battons  de  même.  Vous  mon- 


* Les  Anglois  font  beaucoup  d’eftampes 
allégoriques  fur  la  politique  des  deux  Nations 
( l’Angleterre  & la  France  ) Dans  celles  de  M. 
Hogarth  particulièrement , les  logis  des  Fran- 
çois font  indiqués  par  un  écriteau  , od  on  an- 
nonce qu’il  s’y  fait  de  bonne  foupe  maigre, 
& ur  ceux  des  Anglois  on  voit,  en  peinture 
une  bonne  pièce  de  Bœuf. 

Cette  efpéce  particulière  de  plaifanterie  elî 
en  polieflîon  d’amufér  la  populace  en  Anode» 
terre , depuis  la  reforme.  Les  autres  Nations 
n ont  pas  le  talent  de  s’amufer  avec  autant  de 
goût  & de  difcemeinent. 
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trez,  furtout  ici , combien  vouS 
êtes  jaloux  de  l’état  heureux  & 
floriflant  où  nous  pouvons  nous 
vanter  d’être , ôc  le  chagrin  cui- 
fant  que  vous  Tentez  de  voir  ap- 
procher votre  décadence  8c  le 
tems  où  la  ruine  de  tous  vos  in- 
térêts vous  expofera  à périr  de 
faim  & de  mifére.  Mais  le  fé- 
cond & brillant  * Hogarth, vous 
fera  repentir  de  votre  infoien'ce 
témérité  , & vous  devez  déjà 
connoître  de  quoi  ion  imagina- 
tion eft  capable. 

* Cet  Hogarth  eft  un  Deffinateur  & Gra- 
veur de  Londres  , qui  ne  traite  que  ie  bunei- 
que.  A peu  près  dans  le  tems  où  la  I- rance  me- 
naça l’Angleterre  de  tirer  vengeance  de  les 
iniultes , il  fit  deux  eftampes  qui  eurent  beau- 
coup de  vogue  dans  Londres  , & ou  lous  des 
emblèmes  qui  n’étoient  rien  moins  que  de- 


mmm 
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Nous  voici  donc  à la  derniè- 
re phrafe,  cjui  couronne  l’œuvre 
fatyrique  de  Meilleurs  les  Mi- 
niftres  de  France.  Us  en  ont 
trouve  l’idée  trop  affreufement 
en  ange  3c  trop  ridicule  5 pour 
I attribuer  a 1 augufte  Perionnc 
qu’ils  fuppofent  Auteur  de  la 
Lettre  3c  Tous  le  nom  de  laquel- 
le ils  ont  fabriqué  tous  les  or~ 
dres  que  nous  avons  vus.  j 
C eft  ici  le  Lolonel  Nappier 
qui  parle  \ ceffc  de  lui -même,  &c 
ce  n ed:  plus  fous  la  diétée  dit 
Prince.  ejpere  c^ue  les  fourni — 

55  turcs  extraordinaires  qui  vous 
” ^ont  portées  par  la  flotte  & 

licats  & fpirituels  , il  promettent  à l'Angle- 

terre  ^es  ^UCCes  qu'elle  eft  bien  éloignée  d’.v 
?ou  eus. 
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» les  mille  barils  de  bœuf  defti- 
îj  nés  pour  votre  fubiîftance  , 
» vous  faciliteront  ôc  vous  affu- 
» reront  la  fourniture  de  vos  trou- 
m pes.  « 

Voilà  fur  ma  confcience  une 
efpérance  tout-à-fait  chrétien- 
ne 5 je  n’en  fçache  pas  au  moins 
parmi  celles  que  la  Religion 
infpire  , de  mieux  fondées  ôc 
de  plus  folidement  établies  que 
celle-là  : efpérer  que  des  fournitu- 
res extraordinaires  , & mille  ba- 
rils de  boeuf  faciliteront  & abju- 
reront la  fourniture  des  troupes  ! 

On  voit  bien , Meilleurs  les 
Miniftres  de  France,  à quoi  vous 
viiêz  : mais  c’eft  une  fineffe  un 

peu  trop  groiîiére  pour  que  quel- 
qu’un 
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qu’un  en  foit  la  dupe.  Vous 
voudriez  infinuer  , n’elt-ce  pas, 
que  les  Mi  mitres  d’Angleterre 
font  beaucoup  plus  attentifs  à 
envoyer  du  Bœuf en  Amérique , 
qu’à  y faire  palier  de  bons  Offi- 
ciers ? Oh  que  votre  deiîein  éroit 
difficile  à pénétrer  ! Mais  ce  n’eit 
pas  tout  : vous  avez  cru  qu’il  fa- 
loit  néceflairement  que  le  pre- 
mier article  de  la  Lettre  conte- 
nant une  balourdife , le  dernier, 
pour  ne  lui  céder  en  rien  , con- 
tînt une  bêtife  accomplie , tel- 
le qu’une  efpérance  auffi  hors 
de  propos  que  celle  que  vous 
faites  concevoir  ici  au  Colonel 
Nappier. 

Mais  de  bonne  foi  croyez- 

N 
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vous  ce  Colonel  allez  borné 
pour  Te  contenter  Üefpérer  qu’u- 
ne lî  grande  quantité  de  Bœuf \ 
avec  des  fournitures  extraordi- 
naires y pourra  fuffire  , tandis 
qu’il  ne  pouvoit  regarder  ce  fait 
que  comme  une  chofe  parfaite- 
ment démontrée  ? Allez , Mef- 
lieurs , nous  autres  A nglois  nous 
mangerons  toujours  du  Bœuf  ôc 
du  Pouding  àc  en  grande  quan- 
tité , &:  nous  nous  en  faifons 
gloire  : vous  avez  beau  dévorer 

O 

des  yeux  d’aulîi  excellens  mets , 
nous  irons  notre  train  : mais  ap- 
prenez que  nos  Officiers  con- 
noilïènt  la  portée  des  termes , 
& qu’ils  favent  que  le  mot  ef- 
pérance  renferme  l’idée  d’une 
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poflibilité  de  manque  de  réuf- 
fte;  qu’ainlîl’on  nefefert  point 
du  mot  efpérer  en  parlant  des 
chofes  que  l’on  eft  certain  d’a- 
voir, & qu’il  n’y  a point  d’Offi- 
cier  dans  nos  armées  qui  foit 
capable  de  parler  auffi  inconfé- 
quemment , que  de  dire  qu’il 
efpére  que  des  troupes  auront  le 
boeuf  & les  provisions  qu’il  fait 
très -certainement  qu’elles  em- 
portent avec  elles.  Mais  je  veux 
vous  faire  voir , moi , comment 
nous  favons  faire  l’emploi  du 
terme  efpérer  ; le  voici.  Nous 
* efpérons  , entendez  vous  bien, 
Meilleurs  , nous  efpérons  que 

* Il  faut  remarquer  qu’il  vient  de  dire  que 
le  mot  efperance  renferme  l’idée  d’une  polfi- 
fcilité  de  manque  de  réiiflîte. 
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bous  vous  en  donnerons  tant  5c 
tant  fur  terre  comme  fur  mer, 
que  vous  payerez  bien  l’info- 
lence  & la  témérité  que  vous 
avez  eue  de  fabriquer  une  Let- 
tre auffi  abfurde , 5e  auffi  ridi- 
cule que  celle  que  je  viens  d’e- 
xaminer , & furtout  de  l’attri- 
buer à un  perfonnage  auffi  inca- 
pable que  l’eft  Son  A Itefïè  Roya- 
le, de  l’avoir  écrite  ou  dictée. 
Je  me  flatte  d’avoir  prouvé 
d’une  manière  fatisfaifante  tant 
par  mon  fyllogifme  que  par  mes 
argumens  à priori  5c  à pojîériori  „ 
qu’il  elt  abfolument  impoffible 
que  la  Lettre  en  queflion  foie 
autentique.  Je  demande  à pré- 
fent  pardon  à mes  Leéteurs  de 


Quelques  exprellions  vives  qui 
peuvent  m’être  échapées  contré 
les  François  : car  Iclon  moi  rien 
ne  nous  difpenfe  de  traiter  hu- 
mainement nos  ennemis  : mais 
comme  la  nature  du  fujet  étoic 
à tous  égards  h in  té  reliante  pour 
le  peu  plede  la  G rande-Bretagne, 
il  m’a  été  impoîiible  de  réprimer 
par-tout  ma  jufte  indignation 
contre  ( hélas  je  ne  puis  encore 
me  contenir)  contre  cette  Na- 
tion arnheieufe , qui  a tenté  par 
des  voies  détournées  & malhon- 
nêtes, de  faire  perdre  à Son  Ai- 
relle Royale  la  réputation  de 
pofleder  les  lix  qualités  qui 
confhtuent  le  grand  homme  dç 
guerre. 


Je  me  fuis  cru  dans  l’obliga- 
tion d’analyfer  chaque  partie  de 
la  Lettre  dont  je  voulois  dé- 
montrer la  faufïèté  ; 6c  il  ma 
femblé  que  je  ne  pouvois  que 
par  ce  moyen  atteindre  le  but 
auquel  j’avois  envie  de  parve- 
nir , 6c  prouver  que  les  di  fie- 
rons ordres  êc  les  différentes 
inftru  étions  que  contient  cette 
Lettre  , fontv  fous  tous  les  af- 
peéts, autant  de  phénomènes  d’i- 
gnorance 6c  de  ftupidité  , 6c  ne 
peuvent  point  par  eonféquent 
être  foupçonnés  d’avoir  été  en- 
fantés par  l’augufte  Prince  à qui 
on  les  attribue.  Peut-être  ai-je 
été  long;  mais  il  faîloit  entrer 
dans  les  plus  petits  détails  com- 
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me  dans  les  plus  grands , parce 
que  la  Lettre  en  queffion  peut 
avoir  exercé  déjà  la  critique  de 
quantité  d’efprits  de  différens 
ordres , dont  les  uns  fe  feront 
arrêtés  à des  chofes  plus  impor- 
tantes , d’autres  à des  chofes 
qui  le  font  moins.  Je  me  fuis 
aulli  propofé  de  travailler  pour 
les  autres  Nations  de  l’Europe  , 
parmi  lefquelles  les  François 
ont  eu  très-grand  foin  de  ré- 
pandre leur  Mémoire  appellé  le 
Précis  des  faits  , & j’ai  dû  par 
conféquent  retourner  la  Lettre 
de  tous  les  fens  pour  opérer  fur 
mes  Lecteurs  de  différentes 
claffes  Sc  de  différens  pays  un 
effet  abfolument  oppofé  à celui 

N iiij 
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qu’aura  produit  en  eux  l’exa- 
men de  chaque  partie  de  cette 
même  Lettre  : enfin  toute  mon 
envie  a été  de  convaincre  l’uni- 
vers entier  , fi  cela  étoit  pofîi- 
ble  , que  cette  Lettre  effc  un  ar- 
tifice des  François  par  lequel 
ils  veulent  faire  perdre  à Son 
Altefle  Royale  l’incomparable 
considération  qu’Elle  s’eft  ac- 
quife  dans  l’univers  entier. 

Mon  unique  regret  dans  cette 
occurrence , c’efl  de  ne  pas  pof- 
féder  parfaitement  la  langue 
Françoife.  Je  vois  avec  la  plus 
grande  do  u 1 e u r mo  n anal  y fe  con- 
damnée par  ce  feul  empêche- 
mentà  n’êtrelûe  qu’en  Angleter- 
re, tandis  qu’il  feroit  de  la  plus 
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grande  néceffité  qu’elle  fut  ré- 
pandue par-tout  où  le  Précis  des 
faits  a pénétré  , & qu’elle  effa- 
çât de  tous  les  efprits  fans  ex- 
ception , les  mauvaifes  impref- 
fions  qu’y  peut  avoir  laifle  ce 
Mémoire  impofteur. 

N’y  aura- 1- il  pas  quelque 
honnête  homme  de  réfugié 
François  , qui , par  une  géné- 
reufe  impulhon  du  zèle  recon- 
nu dans  tous  ceux  de  fa  forte 
pour  les  intérêts  de  l’Angle- 
terre , & de  l’indignation  qui 
leur  eft  commune  à tous  con- 
tre la  France,  contre  la  Galif 
fonniere  & contre  Richelieu  y 
entreprenne  la  traduction  du 
préfent  ouvrage  dans  lequel 
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je  prends  le  Peuple  Anglois  par- 
ticuliérement, & toute  l’Eu- 
rope en  général , ^o\xt  Juge  des 
raifons  qui  me  fervent  à prou- 
ver d’une  manière  autentique , 
que  la  Lettre  écrite  à Brad- 
dock  eft  une  fupercherie  des 
François  > St  où  je  détruis  leur 
artifice , par  tous  les  efforts  que 
je  fais  pour  démontrer  qu’un 
grand  homme  de  guerre  ne 
peut  pas  avoir  dicté  les  ordres 
qu’elle  contient. 

Le  but  de  nos  ennemis , je  le 
répété , a été  de  nous  ôter  toute 
efpérance  de  fuccès.  Ils  étoient 
convaincus  , que  le  premier  Mi- 
nistre ôc  le  Miniftre  de  la  Ma- 
rine avoient  beaucoup  perdu  de 
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leur  crédit  parmi  nous  -,  ils  en 
ont  conclu  que  c’étoit  le  tems  le 
plus  propre  pour  nous  infinuer 
que  le  Chef  de  nos  armées  étoic 
également  incapable  de  fa  pla- 
ce , afin  qu’une  défiance  géné- 
rale s’emparât  de  toute  la  Na- 
tion, dès  qu’elle  fe  feroit  perfua- 
dée  que  la  Lettre  dont  il  s’agit 
étoit  de  Son  Airelle  Royale. 

Je  favois  qu’il  n’y  avoir  que 
trop  de  gens  qui  mal  difpofés 
pour  cet  Augufte  Prince,  ont 
déjà  publié  avec  une  fatisfac- 
tion  trop  affectée,  que  l’Auteur 
d’une  Lettre  pareille  n’étoit 
pas  digne  d’avoir  le  commande- 
ment en  Chef  des  armées  de  la 
Grande-Bretagne  ; c’eft  encore 
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ce  qui  m’a  porté  à une  entre- 
prife  qui  effc  auffi  fupérieure  à 
mes  forces  & à mon  talent , que 
l’effc  la  j uftification  de  Son  Ai- 
relle Royale , mais  qui  en  même 
tems  eft  bien  digne  du  cœur  de 
tout  bon  Anglois.  J’ai  crû  qu’il 
étoit  de  mon  devoir  de  mettre 
un  frein  aux  murmures  & aux 
clameurs  des  mécontens  & à 
leurs  imprécations  contre  Son 
Alteffe  Royale , ou  bien  d’en- 
gager , par  la  confidération  du 
danger  commun  , Sa  Majefté 
à prendre  elle-même,  ou  à con- 
fier à ion  grand  Général  Hano - 
vrieti , le  foin  d’animer  la  Na- 
tion à tirer  vengeance  des  enne- 
mis  delà  Grande-Bretagne,  6c 
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tle  conduire  Tes  armées  à des 
tuomphes  allures.  Il  n’y  avoir 
lien  d aulîi  eflentiel  dans  les  cir- 
conftances  préfentes,  que  d’em- 
pêcher les  terreurs  paniques  de 
fe  répandre  parmi  nos  troupes, 
a 1 occalion  de  i’invalîon  dont 
nous  fommes  menacés  ; il  fal- 
loit  îaiTurer  les  Soldats  , parmi 
lefqucls  il  n y en  a que  trop  de 
difpofes  a croire  que  la  Lettre 
en  queftion  eft  bien  véritable- 
ment de  Son  AltdTe  Royale. 
Les  Minières  de  Sa  Majefté 
avoient  befoin  d’être  avertis  dit 
mauvais  effet  que  cette  opinion 
pouvoit  produire  fur  les  troupes 
dans  le  moment  d’une  action. 
JEnfin  ce  n eft  pas  que  j’aie  cru 
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que  la  réputation  de  SonAlteflè 

Royale  étoit  aflez  chancellante 
pour  fuccomber  fous  l’artifice 
defesadverfaires  5 mais  j’ai  vou- 
lu mettre  l’honneur  de  la  Cou- 
ronne & le  bien  de  la  Nation 
dans  la  plus  grande  fureté  con- 
tre les  entreprifes  d’un  ennemi 
animé , non-feulement  par  fon 
attachement  à la  gloire  de  fon 
Roi , maisencore  par  fon  reffen- 
timent  contre  les  procédés  de  la 

Nation  Angloife. 

J’ espère  de  recevoir  pour  cette 

marque  de  mon  zèle  un  remer- 

ciment,  non-feulement  de  tous 

les  honnêtes  gens , mais  encore 

de  toute  la  Famille  Royale  & du 

Prince  de  Galles , a qui  il  n im 


Le  Peu  ple  Juge,  i 59 

porte  pas  moins  qu’à  toute  la 
Nation,  qu’on  ne  répande  au- 
cune calomnie  fur  le  compte  de 
Son  Altefle  Royale  le  Duc 
de  Cumberland  fon  Oncle  , & 
qu’on  n’expofe  point  le  Royau- 
me au  danger  affreux  d’une  ter- 
reur panique  s dans  Je  cas  où  les 
François  entreprendroient  d’y 

faire  une  invafion.  J’efpére  en- 
core que  l’avis  donné  dans  le 
Prince  des  Poètes  Latins , à ce 
Jules,  l’auteur  des  Princes  qui 
ont  porté  ce  nom  dans  Rome, 
fera  trouvé  très-convenable  au 
Prince  qui  doit  un  jour  être  le 

fou  tien  de  la  Grande-Bretagne; 

O J 

Te  anima  repetentem  exempt»  tuorum  , 

Tt  pater  Æneas  & Avnr,culus  excitet  Hector, 

& que  ce  Prince  travaillera  à 


DQU< 
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fa  propre  gloire  6e  a celle  de  la 
Nation, 

Mettre  DeÂ  monfirante  viam. 

Après  avoir  par  cct  écrit,  ou 
régne  toute  la  fincérité  & la 
candeur  poffible , foulagé  mon 
efprit  de  la  crainte  que  la  Lettre 
écrite  à Braddock  ne  foit  trop 
généralement  regardée  comme 
véritable  6e  autentique  : je  finis 
en  {ouhaitant  tout  le  fuccès  pof- 
fible  aux  armées  de  la  Famille 
Royale  6e  delà  Nation,  6e  je 
. leur  promets  de  les  défendre 
toujours  avec  ma  plume  , com- 
me leurs  troupes  le  feront  avec 
les  armes,  de  toutes  les  attaques 
des  François  leurs  perfides  6e 
dangereux  ennemis. 

FIN. 
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